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A MONSEIGNEUR 

LE DUC 

de chastillon. 

Pair de France , Gouverneur de 
Monfeigneur le Dauphin * 
Chevalier, Commandeur des 
Ordres du Roi , Lieutenant 
Général de fes Armées , & de 
la Province de la haute & 
balte Bretagne , grand Bailli 
« <ta ta Préfeéture Provinciale 
d’Hagueneau, ôcc. 



Æ 



ONSEIGNEUR , 



V égèce propofa le rétablip 
fement de U ancienne difcip li- 
ne militaire dans des te ms 
défefpérés 3 ou les Romains , 




iv EPISTRE, 

accoutumés au fentimentde 
leurs maux , les trouvaient 
plus fupportables que les ré- 
mérés. Il voulut travailler 
pour fon fiée le , & n écrivit 
en effet , que pour une pofié- 
rité plus raifonnable ou plus 
heureufe , pour nous ^ fi nous 
roulons. 

L ’efiime^quon a toujours 
eue pour fon ouvrage , m'a 
fait croire que la traduction 
en feroit utile à notre nation , 
Jur-tout fi , paroiffant fous 
vos aujpices , des préceptes 
importans par eux-mêmes , 
acqueroientune nouvelle au* 
toritè . 
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C’eft aux archives de la 
France , Monseigneur , 
à parler de votre naiffance , 
compter parmi vos ancêtres 
des fouverainSj des régens du 
royaume ; & , ce qui efi plus 
beau encore , de grands hom- 
mes. On y trouvera toutes 
les alliances honorables par 
lefquelles votre fang a été mê- 
lé avec celui de nos Rois 3 & 
toutes les batailles fameufes 
où il a été verfé pour eux. 

Ce ri eft point votre modes- 
tie feule y Mo N SEIGNEUR, 
qui me défend de parler ici 
de vos propres actions % dt 

vos blejfures 9 de cette intri * 

» • « 
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▼j EPISTRE. 

* 

pidité que vous ave^ montrée 
dans toutes les occasions, des 
belles manœuvres que vous 
fîtes faire à Guaflalle à la 
cavalerie que vous comman - 
die7 L , & qui décida la victoi- 
re, Md appartiendr oit-il de 
louer vos qualités perfonnel- 
les ? Le Roi a prononcé fur 
votre mérite 3 en vous con- 
fiant V éducation de M, le 
Dauphin ; & les vertus de 
ce jeune Prince font tous les 
jours votre éloge. 

J'ai l'honneur dd être . avec 

t 7 

un très profond refpeü y 
Monseigneur , 

Votre très humble & très 
obéifTant Serviteur. 
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PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR. 

(y est un beau fpeétacle , tu!' r ‘ n 
pour un philofophe , que de 
fuivre le gouvernement des Ro- 
mains dans fes révolutions, & de 
voir une fociété , toujours agitée 
& toujours afFermie,perfe£fck>n- 
ner fa police civile par fes dilTen- 
rions même. A d’autres yeux , * 
Rome ne préfente qu’un camp j 
mais , où régne un ordre admira- 
ble , & où le guerrier fournis ou- 
blie , fous le joug de la difcipli- 
ne , la liberté féditieufe du ci- 
toyen , & s’exerce fans relâche 
à des vertus qui doivent alfervir 
le monde. 

Les modernes n’ont befoin 

a iv 
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viij P R E* F A C E. 

que de la police des légions ro- 
maines : & j’ai fouvent penfé que 
l’hiftoire militaire d’un peuple, 
dont ii fera toujours glorieux de 
prendre des leçons , feroit un ou- 
vrage très utile pour perfection- 
ner la fcience des armes. Jufte- 
Lipfe , Saummaife , & d’autres 
Sa vans , qui ont travaillé avec 
quelque fuccès fur la milice ro- 
maine, n’oferent pas former un li 
grand delfein, & ils Tauroient 
mal rempli. Ils crurent faire 
beaucoup que de débrouiller les 
auteurs , de corriger les textes , 
& de montrer une érudition 
immenfe dans les parties qu’ils 
voulurent traiter. Avec de 
grands talens d’ailleurs , qu’on 
méprife trop légèrement au- 
jourd’hui , il leur manquoit 
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ceux du cpmmentateur de Poly- 
be , 8c fon expérience. Par hif; 
toire militaire , je n’entends pas 
une fuite de faits de guerre , ran- 
gés par ordre des- tems fans inf- 
rruétion , telle qu’eft: celle, du 
régne de Louis XIV, par le 
Marquis de Quincy , mais un 
ouvrage raifonné, partie dogma- 
tique , partie hiftori que , ouïes 
faits 8c les principes, s’éclairant 
mutuellement , montreroient 
l’art dans fes opérations , 8c les 
caufes dans leurs effets. 

Depuis qu’on a reconnu que 
la guerre eft unefcience, & qu’il 
n’eft plus fi rare de trouver des 
militaires qui la méditent dans 
le loifir de la paix , il y en auroit 
fans doute de très capables de 
rendre à leur profeflion le fervi* 
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* ' r . . • r ^ f f 

Ce dont je parle, fi les premières 
difficultés ne rebutoient leur 
patience *, car les recherches des 
favans laborieux du dernier fié- 
cle fur la milice des Rotnains^e 
difpenferoient pas de remonter 
aux fources où ils ont puifé , ni 
d’en confulter d’autres. Il fau- 
drait commencer par rafiembler 
tous les auteurs anciens, foithif- 
toriens , foit dogmatiftes , grecs 
ou latins,qui ont parlé des guer- 
res des Romains ; les étudier & 
les comparer. Les traductions 
feules peuvent faciliter un tra- 
vail fi confidérable ; & c’eft le 
principal motif que j’ai eu d’en- 
treprendre celle de Végèce : ou 
elle aura par elle-même une 
utilité propre , ou elle pourra 
contribuer en quelque chofe à 
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préparer un ouvrage plus utile* 
* C’eft à jufte titre qu’on a loué 
dans les Romains cette docilité , 
ou plutôt cette fupériorité de rai- 
fon toujours prête à abandonner 
ce qu’ils reconnoifloietit de : dé^ 
fèétueux dans leur milice , & à 
s’enrichir de ce que leurs enne- 
mis avoient de préférable. Il eft 
difficile de ne pas fe tromper 
dans le jugement des chofes \ &c 
c’efl: le difcernement qu’ils mon- 
trèrent en tout , que je trouve 
encore plus admirable. Ils quit- 
tèrent d’abord la rondelle ar- 
gienne pour le grand bouclier 
des Sabins , qui étoit plus avan- 
tageux } ce fut la première leçon 
qtfils reçurent de leurs ennemis. 
Leur légion combattoit ferrée 
& fans intervalles 3 ils appri- 
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rent d’autres peuples * à l’ouvrir, 
& à la ranger par manipules fé- 
parés : ils perfectionnèrent leurs 
armes de jer fur celles des Sam- 
nites j Ôc ce peuple indomptable 
fut leur modèle en bien d’au-, 
très chofes plus importantes , 
fur tout en fait de confiance &C 
d’opiniâtreté dans les malheurs. 
Ils prirent , des Efpagnols, cette 
épée terrible , dont Polybe fait 
tant de cas. Lorfqu’ils portèrent 
la guerre dans la Grece , leur 
cavalerie n’étoit encore que bra- 
ve , & ils lui donnèrent aufli-tôe 
l’armement & les évolutions des 
Grecs, qu’ils trouvèrent plus fa- 
vans dans cette arme. 

Mais , quoiqu’il paroilTe d’a- 

On prétend que c'cft des Etrufque». 
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PREFACE, xiij 

bord que l’on ne puiflfe réfifter à 
la phalange, que par une ordon- 
nance femblable,les Romains ne 
l'imitèrent point.Ils fentirent en 
même tems que le génie & l’inf- 
titution du Soldat Romain ne 
vouloient pas qu’il combattît en 
malTe } & que , fans changer l’or- 
donnance manipulaire, il ne s’a- 
gifloit que d’éluder le choc de 
la phalange , de la défordonner 
par les obftaclesdu terrein , ou 
par des fuites fimulées. Quand 
ils eurent à combattre l’infante- 
rie légère des Efpagnols , des 
Africains, ou d’autres peuples, 
qui , accoutumés à fuir , & à 
revenir à la charge avec la mê- 
me promptitude , trompoient la 
valeur des légions , & les défo- 
loient à coups de traits , fans fe 
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laififer aborder : ils ne s’aviferenc 
pas de convertir leurs légions en 
infanterie légére,pour atteindre 
l’ennemi, ils n’auroien t été qu’é- 
gaux j en joignant aux légionai- 
res des vélites , des frondeurs 
des archers, il furent fupérieurs. 
. En un mot toutes les fois qu’ils 
s’inftruilirent chez leurs enne- 
mis , ils le firent en maîtres , qui 
confultoient moins l’exemple , 
que la nature des chofes } & l’at- 
tention févere avec laquelle ils 
conferverent leur caftraméta- 
tion,jeur taébique, leur difcipli- 
ne,& tous les avantages qui leur 
étoient propres,, eft une bonne 
preuve qu’ils favoient égale- 
ment ne pas imiter. 

Cette fageffene fait point l’é- 
loge ( des peuples moder n es. 
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Dans. la barbarie générale ,où il? 
vécurent long-tems , ils firent la 
guerre fans art , comme fans dek 
fein. Chacun ne fuivoit guere de 
réglé que fon humeur particulier 
re j fi quelque nation montra 

de la fupériorité fur les autres 9 
ce fut plutôt l’effet de fes quali- 
tés naturelles, ou d’ün gouverne- 
ment moins vicieux v quçde fes 
lumières militaires, Les crpifa-r 
des occalionnerent une révolu- 
tion univerfelle dans l’Europe. 
Un intérêt fondé fur une fimple 
opinion, & le feul cependant qui 
pût être regardé alorfcomme, un 
intérêt commun , rapprocha les 
fociétés qui ignoroient encore 
leur (ituatipn. Les alliances que 
les Princes contraéfcoienf entre 
eux par les mariage*;, firent fui- 




Digitized by Google 



xvj P R E* F A CE. 

/ -î • *« * m ! 

vies des alliances des nations 
memes : on forma des ligues , Sc 
Une nouvelle politique parut. Il 
le fit une communication géné- ) 
taie de mœurs , d’idées & de cou- 
tumes ; & les arts circulèrent , |8| 

pour ainfi dire , avec rapidité ^ 
chez toutes les nations, qui fe 
trouvèrent bien-tôt avoir les ^< :1 
mêmes connoiflances & les jp f . 
mêmes vûès. * - • - ; m 

4 

L’art de la guerre y gagna jpaad 
peu ^ il fut moins perfectionné no î 5 | 
que répandu, & rendu commun s3 ?> n 
à tous les peuples, qui, s’imitant 
mutuellement, fémbloient cher- lB ‘ ! a 
cher-plutôt a fe reflembler , qu’à ,(J nE 
faire des progrès 5 & cet efprit 
ùniverfel a fubfifté. Y avoit-il i 
quelqu’un de fage dans l europe^ 
lorfqu’ellb mit à cheval prefque 

toutes - r ■ 

>119 Jl 
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toutes Tes forces , ou quand ce 
fut une convention générale de 
faire combattre à pied une cava- 
lerie péfante , qui ne pouvoit 
qu’à peine fupporter à cheval le 
poids accablant de fes armes? En- 
fuite, le premier qui quitta le caf- 
que &la cuira{Te,fembla ordon- 
ner aux autres d’en faire autant. 
La pique a été prife &c rejettée 
comme de concert^ &c il en eft de 
même de mille autres ufages mi- 
litaires, bons ou mauvais,dont la 
mode s’eft jouée,commeeile fait 
des fyftêmes philofophiques , & 
des opinions les plus étrangeresi 
la fortune des états. 

Dans ces derniers tems , l’é- 
tude de certaines fciences a con- 
tribué à porter le méchanifme de 
la guerre à un point de perfec- 

b 
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tion qu’il ne paflTera peut-être 
jamais : cependant, dans les au- 
tres parties , on n’a pas ponflé 
l’art plus loin que les Coligny &: 
les Henri IV. Preuve certaine 
qu’il y a , dans le fond de notre 
police militaire, des défauts qui 
bornent les talens des généraux , 
fk la fcience des armes j comme , 
avant que l’on eût perfectionné 
la conftruétion même des vaif- 
feaux,l’artdela navigation, mal- 
gré le fecours de la bouflole, ne 
pouvoir pas s’étendre fort loin. 

Il eflt vrai , qu’en France fur- 
tout , la milice dût long-tems 
participer aux vices du gouver- 
nement -y mais , depuis que le 
Prince a été le maître abfolu des 
armées , il n’avoit befoin que de 
& fagefle pour corriger tous les 
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PREFACE. 

anciens abus. La facilité de culti- 
ver féparémentla partie militai - 
re,& de l’entretenir plus com- 
modément du fuperfiu des au- 
tres états,influe celle de la mieux 
choifir,& de la préparer aux fati- 
gues de la guerre , 8c au manie- 
ment des armes, par une éduca- 
tion plus guerriere.On peut tout 
exiger du foldat qui n’eft point 
diftrait par d’aurres foins, com- 
me les anciensRomains, 8c qui 
d’ailleurs peut être intéreflé à 
fon devoir par des pallions aufli 
fortes que l’étoit l’amour de la 
patrie chez ces républicains : ce- 
pendant il eft arrivé que le ha- 
fard a eu plus de part encore au 
choix des troupes que dans la 
milice des fiefs , 8c qu’on les a 
ménagés dans la paix jufqu’à les 

b ij 
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énerver. Il n’eft pas étonnant 
qu’elles foient incomparable- 
ment mieux réglées & plus 
obéilïantes \ mais le courage que 
peut leur donner une difciplme 
trèsimparfaite& quelquesexeF- 
cicesfoibIes,ne fuplée peut-être 
pointa toutes les pallions que re- 
muoient fans celle les querelles 
continuelles,& l’inquiétude des 
vadaux. 

Il parut beau à François I 
a Henri II , d’avoir des légions 
françoifes. Au relie , dans cette 
înllitution , qui nefut point du- 
rable , on ne reconnoît , ni le 
choix raifonné * ni la difcipline,. 
ni l’éducation , ni la forme des 
légions romaines : on n’en avoit 
pris que le nom; 8c ce nom, qui 
ne valoit pas mieux qu’un autre* 
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a depuis averti fort inutilement 
de revenir au modèle. 

Les vices des caufes générales 
font quelquefois corrigés par 
des caufes particulières. De lon- 
gues guerres donnent naturelle- 
ment une expérience qui peut 
tenir lieu de tout j & il n y a 
point de troupes qui ne loient 
capables de vaincre fous les or- 
dres d’un chef habile > qui fait 
les aguerrir par la fupériorité de 
fon génie,ou les faire triompher 
par Ses reflources de l’art. Une 
nation ne Iaifle pas que de s’erc 
attribuer la gloire •> elle compte 
encore les victoires que la fortu- 
ne lui donne , celles que la foi- 
blefle ou la lâcheté de fes enne- 
mis lui cèdent , ôc s’occupe peu 
a critiquer elle-même les caufes 
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de fes profpérités. C’eft ainfî que 
différens avantages nous ont dit- 
flmulé les vices de notre police 
militaire ; & nos voifins , qui 
n’ont pas établi la leur fur de 
meilleurs fondemens , ne s’en 
doutent pas davantage. D’un 
autre côté , les anciens femblent 
trop éloignés de nous; & il 
faut encore un effort de raifon , 
pour fe laiflër éclairer par des 
exemples qui ne frappent pas 
les yeux. 

On veut s’imaginer que notre 
monde n’a rien de commun avec 
celui des Romains , Sc que l’in- 
vention fur-tout des bouches à 
feu change entièrement la face 
de laguerre-.cela n’eft vrai qu’en 
partie. Nosfufils, fion enfépare 
la baïonnette , qui en eft la plus 
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redoutable pièce , font-ils autre 
chofe que des armes de jet , qui 
frappent de loin comme l’arc, 
l’arbalête , la fronde , mais avec 
plus de bruit ? Et le canon, pref- 
que compté pour rien dans une 
bataille, n’a peut-être d’autre 
avantage fur les baliftes & les 
catapultes , que d’être une ma- 
chine plus (impie , & d’ abréger 
l’art des fiégesj du refte,ii n’in- 
flue qu’indireétementfur les au- 
tres parties de la guerre. C’eft 
dans les hommes mêmes que 
Tufage de la poudre à produit 
des changeméns , depuis que 
l’on a plus compté fur la violen- 
ce des armes à feu , que fur le 
foldat , & qu’on s’eft perfuadé 
quelle rendoit inutile la grande 
valeur, la force du corps , & les 
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autres qualités naturelles que 
des machines ne peuvent jamais 
fupléer. 

11 ne faut point auffi exagérer 
la différence de fituation: quelle 
qu’elle foit, elle ne fait pas qu’il 
foit impofïible de s’agrandir par 
les armes. Toutes ces places , 
dont un état hériiïe aujourd’hui 
fes frontières , font une barrière 
que les anciens ne fa voient pas 
préfenter à l’ennemi - mais elle 
n’eft pas impénétrable chez nous 
comme elle l’auroit été autre- 
fois. Depuis le canon , il n’y a 
plus de Troyes ; & le furnom 
de Poliorcète , que l’hiftoire 
donne à Dcmétrius , n’efl: pas fî 
difficile à préfent à acquérir avec 
une grofte artillerie. Quelque 
empire que la politique moder- 
ne 
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ne fe vante d’exercer fur la fortu- 
ne des peuples , elle n’en eft pas 
moins qu’autrefois I’efclave de 
la victoire j & toute la fagefife fe 
tarifera toujours contre la force : 
d’ailleurs,elle fournira elle-mê-> 
me â un Prince puilTant mille 
moyens pour diffiper les ligues 
Qu’elle formera contre lui, & lui 
donnera des alliés par la même 
crainte qui lui fufcitera des en- 
nemis. 

On ne voit pointce que Peu-* 
rope auroit oppofé aux princes 
de la maifon d’Autriche,lorfque y 
la fortune les portoit à la monar- 
chie uni verfelle,s’ils ne s’étoient 
point égarés eux-mêmes dans les 
détours de leur prudence , ôc 
qu’ils euffent fait la guerre avec 
plus d’art & de vigueur. S’il ell 

c 
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vrai que de nos jours un grand 
prince ait eu l’ambition, dont fes 
voifins s’effrayerent les uns les 
autres, ce fut fans doute un mou- 
vement de gloire partager , plu- 
tôt qu’un deffein formé,oùilau- 
toit vitd’abord une foule d’obf- 
tacles infurmontables. Cepen- 
dant, à juger par ce qu’il fit avec 
des armées femblables à cel- 
les de fes ennemis , que n’eût-il 
pas éxécuté avec des troupes.qui 
auroient plus reffemblé à celles 
des Romains qu’à celles de l’erru 
pire ou de la Hollande ? La fup- 
pofition n’a rien de chimérique: 
11 étoit aurti aifé à ce Prince 
dé former une milice infiniment 
fupérieure • à celle de fes enne- 
mis, que de rte ver déplus granr» 
des armées j il auroit pu au moins 
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en laifter FécabliflTement à fes 
fuccefteurs. Ce n’eft point ici le 
lieu d’examiner le plan qu’il au- 
roic pu fuivre , ni de faire voir 
que fes voifinsne pou voient pas 
l’imiter. En réfléchi (Tant feule- 
ment fur la fituation générale de 
l’europe, on verra qu’il n’eft pas 
permis à tous les peuples d’afpi- 
rer à une police militaire parfai- 
te j ou leur foiblefle, ou la nature 
de leur gouvernement , ou leur 
fortune,quiapour fondement la 
paix même & le commerce , s’y 
oppofent invinciblement. 

Quelque redoutable que foie 
d’ailleurs une grande nation , 
par cela feule qu’elle ne domine 
que par. une milice plus nom- 
breufe , elle n’a fur fes ennemis 
qu’une fupériorité for rincer tai- 

* c ij 
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ne , parcequ’ils peuvent , en fe 
réunifiant , lui oppofer des for- 
ces égales ou plus grandes , ou 
regagner en conrage,en pafiions, 
& par les caufes pardculieres,ce> 
qui leurmanque ducôté dunom- 
bre. Mais que cette nation y que 
je fuppofe déjà plus puiflante 
qu’aucune autre , apprenne de 
Sparte ou de Rome a former fes 
guerriers , elle feraaufii-tôt dif- 
paroître l’égalité qu’une difci- 
pline femblable met entre fes ar- 
mées & celles de fes ennemis ; 
elle acquerra de nouveaux de- 
grés de puifianee militaire que 
k politique ne pourra plus cal- 
culer \ de , kns avoir reculé fes 
frontières , elle commencera à 
régner véritablement fur fes 
voiftns par cette dilproportion 
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même : c’eft alors qu’elle aura 
tiroir de fe promettre des fuccès 
conftans , & que dans les mal- 
heurs , dont il eft cependant im- 
poffible que fes profpérités ne 
foient traverfées , elle fera apu- 
rée des retours de lafortune, qui 
doit favorifer à la fin la police 
militaire la mieux conftituée. 

Les richeflès 6c les rufes des 
CarthaginoiSjditV égèced’habi- 
leté des Grecs,Ia haute taille des 
Germains, I a complexion robuf- 
te 6c le courage des Gaulois, les 
grandes armées des Efpagnols , 
fuccomberent fous la difcipline 
des Romains. 

Quand Tite-Live 6c Denis tU 1L J ° ar - 
d’Halicarnafie auroient été,com- 
me Thticidide 6c Xénophon,au- 
taut hommes de guerre quora- 

c i ij 
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teurs , ils n’auroient pu toucher 
que légèrement la milice romai- 
ne, de fans defcendre dans des 
détails que l’hiftoire nefe charge 
point de tranfinettre à la pofté- 
rité. On a blâmé les digreflions 
de Polybe , tout inflru&ives 
quelles font j ■ de i’on a repro- 
ché à Céfar de faire quelquefois 
des defcriptions de machines 
connues & communes de fon 
rems , par le feul plaifir de 
faire des defcriptions. Chaque 
genre d’écrire a fes régies } de 
on ne trouve pas fouvent des 
Polybe 8>c des Céfar qui nous 
inftruifent en les violant. 

Il n’appartient en effet qu’aux 
auteurs dogmatiques de traiter 
méthodiquement les principes 
des arts ; de celui de la guerre 
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ctoit trop cultivé chez les Ro- 
mains, pour n’avoir pas fes écri- 
vains en propre. Nous avons 
perdules livres de Caton l’ancien 
fur la difcipline militaire, ceux 
de Polybe fur la tactique , ôc 
d’autres auteurs illuftres qui 
avoient embralTé différentes 
parties de la guerre : C’eft une 
perte qu’on regretteroit fort 
inutilement , mais nous n’en 
fomme^peut-être pas alfez con- 
folés par les ouvrages qui font 
parvenus jufqu’à nous. 

Frontin & Polyen * ne trai- 
tent que des flratagêmes &c des 
rufes de guerre. Elien ne parle 



* Les Auteurs Militaires Grecs ne fe font 
pas mieux confervés que les Romains : c’eft 
pour le faire voir, que je les mecs ici enfem- 
We. 

c iv 
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que de la tactique des Grecs. Le 
poliorcétique d’Enée , qui pafîe 
pour antérieur au tems de Pyr- 
rhus,n’en eft pas plus admirable. 
Hyg in eft borné à la caftraméta- 
tion^de forte que les inftitutions 
de Végèce font proprement le 
feul ouvrage ancien qu’on puifte 
regarder comme une efpece de 
cours de fçience miliraire. Je ne 
parle point des livres de l’Empe- 
reur Léon , ni de ceux de l’Em- 
pereur Maurice, qu’on accufe 
d’avoir copié Jules-P Africain. 
Comme Empereurs & comme 
Auteurs militaires,ils ne préfen- 
tent qu’une foible idée de la 
puiftance & de la milice des 
anciens Romains. 

„ i * 

* V égèce ne fè donn e que pour 
un abrëviateur j c’étoit alors, la 
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mode défaire des abrégés, voie 
la plus honnête que l’ignorance 
plaide prendre pour étendre fon 
domaine \ par malheur , fes ex- 
traits plurent jufqu’à faire ou- 
blier les originaux : les modernes 
lui ont fait un crime de cette per- 
te,& l’ont généralement eftimé. 
Si je voulois en parler en traduc- 
teur, c’eft-à-dire , en faire l’é- 
loge , il me feroitaiféd’accabler 
mes leébeurs du nom feul de tous 
ceux qui lui ontdonné des louan- 
ges., ou qui $nt fait valoir fon 
autorité. Aucun auteur n’a parlé 
de la milice ancienne*,. fans le ci- 
ter , beaucoup l’ont fait , en par- 
lant de la guerre en général. 

Le célébré Mon técuculli , le 
digne émule de M. de T urenne* 
ne s’eft point fait de fcrupule 
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d’adopter dans Tes principes de 
l’art de la guerre un grand nom- 
bre de maximes de V égèce } & 
cet éloge tacite n’eft pas moins 
glorieux pour lui, que d’étre mis 
à côté de Scipion &c de Sein- 
pronius. » On ne peut prudern- 
chap/iiV’ ** ment , dit Montécuculli , ha- 
» farder une bataille avec des 
)> troupes qui ne font , ni difci- 
» plinées , ni aguerries. Et qui 
» feroitadez fou pour le faire? 
)> Ce ne fera, ni * Scipion , ni 
» Sempronius, niVégéce.* 

* C’eft Scipion l’Emilien. On fait corn» 
ment ce grand homme fe comporta au fiegc 
de Numance, où il récablit la difcipline mi- 
litaire , & condamna fes foldats à ne fe fcrvir 
que de la pioche, juiqu'à ce qu'ils eurtent 
appris à manier leurs armes , & recouvré les 
fcntiraens d’honneur qu'ils avoient perdus en 
paflant fous le joug. L'autre Général eft T. 
Sempronius Gracchus, qui , apres les malheurs 

de U journée de Cannes , fut difcipliaei Sc 
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La multitùcie des autorités eft 
toujours ennuyeufe , & fouvent 
fufpeéfce. A celle de Montécu- 
culli y je ne joindrai que le té- 
moignage d’un militaire , à qui 
Part de la guerre ne doit pas 
moins. » Si nous liions Végèce Traité 

,P ) de l’atn- 

« avec toute l’attention qu il me- 
« rite,ce font les termes de M. le 6?4- 
Chevalier de Folard , « nous 
» trouverons que fon ouvrage 
» eft toutprisde Tite-Live^qu’il 

« 

aguerrir en peu de tems une multitude d’ef* 
elaves & de gens ramallés. Avec cette armée , 
il battit dans une furprife de nuit les alliés 
d’Annibal , 8c l’obligea lui-même à lever le 
fiege de Cumes , fans que le Carthaginois pût 
l'engager à une affaire générale. La conduite 
de ces deux Généraux fe rapporte parfaitement 
aux préceptes de Végècc , auxquels Montc- 
cuculli fait alluiîon. L’efprit de Sempronius 
8c de Scipion règne même dans tout l’ou- 
vrage , dont tout le but principal eft le réta- 
bli! lemcnc de la difciplijie ancienne 8c des 
exercices journaliers. 
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» aréduiten principes Sc en mé- 
*> thode, autant que le plan qu’il 
» s’écoit propofé le pouvoir per- 
» mettre ;ce qui n’eft pas un pe- 
» tit travail. Il s’eft tellement 
» refierré dans fon quatrième li- 
» vre,quoiqu’il le fou trop dans 
» les autres, qu’il écarte une infi- 
« nitédecliofesàrégarddel’at- 
» taque & de la défenfe des pla- 
» ces , dont il donne à peine une 
« idée j comme s’il n’avoit écrit 
» que pour ceux de fon tems Sc _ 
sj que fon ouvrage ne dût pas 
» pouffer au loin dans la pofté- 
»> rité. Cependant cette pofté- 
» rité, qui s’en fait tant accroire, 

« n’a rien de mieux X lire , ni 
» de mieux a faire , que de le 
» fuivre dans fes préceptes : Je 
» ne vois rien de plus infinie- 
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*> tif j cela vajufqu’au merveil- 
» leux dans fes trois premiers li- 
>* vres yr. Il ne feroit que glo- 
rieux pourV égèce d’avoir forme 
fes préceptesfur les grands exem- 
ples de l’hiftoire romaine de Tire 
Live. Les préceptes militaire* 
ne fon t que lçréfûkat des exem- 
ples. J’aimeroiscepen dant miernc 
en croire Végèce lui- même v 
qui parle de beaucoup d’ouvra- 
ges dont il a tiré fon abrégé,fans 
nommer jamais Tit&-Live : &c 
je n’apper cois point entr’eux de 
rapports bien marqués. Aurefte, 
on voit que 1 ’eftime de M. de Fo- 
lard , pour cet abrégé , eft ex- 
primée dans les termes les plus 
forrs* ' ;> 

V égèce, en effet, excelle dans 
les maximes générales ; il a voie 




xxxviij P R E'*F A C E. 

très bien conçu que le feul moyen 
de relever la majefté de l’em- 
pire,c’étoit de faire revivre l’an- 
cienne police militaire. Ses con- ; 
feils à l’Empereur Valentinien 
font pleins defagetfe & de vé- 
rités philofophiques; & tous fes 
préceptes, fur l’art de la guerre, 
renferment des principes fé- 
conds en conféquences. Le plan 
même de l’ouvrage eft méthodi- 
que. Il traite des levées &c des 
exercices des nouveaux foldats 
dans fon premier livre : dans le 
fécond , de la légion , de fon or- 
donnance , de fes difïérens gen- 
res de foldats , de leurs armes , 
de leurs fondions, &c. Ces deux 
livres fervent de préparation au 
troifieme , qui roule fur les gran- 
des opérations de la, guerre, prin- 
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cipalement fur la radique. Le • 
quatrième regarde l’attaque & 
la défenfedes places j ôc le cin- 
quième , la marine. 

Tant de matière renfermée 
dans un fi petit volume , y eft 
fans doute exceflivement abré- 
gée : mais , à ne confidérer l’ou- 
vrage que comme un texte a 
commenter , il mérite de l’at- 
tention. La deftinée d’un ouvra- 
ge de cette nature , eft ordinai- 
rement d’en produire de meil- 
leurs encore. Quelle fource a- 
bondante de parallèles & d’ob- 
fervations fur la milice ancienne 
$c moderne , pour un commen- 
tateur comme celui de Polybe ! 

La fécherelfe &t l’obfcurité , . 
prefque inféparables des abré- 
gés, ne font pas les feuls dé* 
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fa uts de Végèce : Il confond 
les rems & les ufages militai- 
res ; les anciens lignifient quel- 
quefois chez lui les Romains 
<ians leurs commencemens: tan- 
tôt la république florifiante j & 
fouventdestems peu antérieurs 
â fon fiécle •: en général , il 
n’obferve point affez les diffé- 
rentes époques de la milice. Je 
favois que c’étoit à un traduc- 
teur, non à juftifier ces dé- 
fauts par l’intérêt d’une aflocia- 
tion qu’il s’imagine contra&er 
avec fon auteur , mais à les cor- 
riger : & j’avois tâché de le 
faire dans des notes fnilitaires ; 
que des obftacles imprévus 
m’empêchent de donner aujour- 
d’hui \ elles ne regardoienrpas 
feulement la milice romaine. 

Les 
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• Les fa vans ont trouvé de l'é- 
légance dans Végèce ; c’eft-à- 
dire , quil court quelquefois 
après des fleurs de Rhétoiique , 
ôc que fa diétion eft au-delfus de 
la barbarie de fon fiecle t mais 
en y regardant déplus près , il 
eft élégant où il devroit être 
exadfc. Il faut convenir aufll qu’il 
y a peu de grâces , & moins 
encore de logique dans fon fty- 
le. Au lieu de lier fes penfées 
par la fuite des idées relati- 
ves , il enchaîne les matières 
par des préfaces continuelles, 
que j’ai fupprimées autant que 
j’ai pu. Tout concis qu’il eft , 
il j £e répété j & l’on voit re- 
venir fi fouvent les mêmes ma- 
ximes fiir la néceflîcé des exer- 
cices militaires , qubn en feroit 

d 
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rebuté fi on ne faifoit attention 
qu’elles font la bafe de la ré- 
forme qu’il propofe à Valenti- 
nien : 11 fentoit que les vérités 
ne perfuadent qu’à force d’im- 
portunité. 

On conviendra , ce me fem- 
ble , que la traduétion d’un ou- 
vrage qui manque Ci fort d’a- 
grément , en étoit peu fufcep- 
tible , quand même j’aurois ofé 
la faire infidelle. Par-là , il fal- 
loir un courage fingulier pour 
l’entreprendre : & je n’ai pas eu 
moins befoin de patience pour 
ne pas l’abandonner. Deux ver- 
tus de traducteurs , dont le Pu- 
blic ne leur tient compte qu’à 
certaines conditions. Les remar- 
ques fur la traduction , que j’ai 
renvoyées à fc fin de l’ouvrage , 




P 0 R E> F A C E, sdiij 

èc qui ne font point pour les 
militaires, feront juger aux au- 
tres des libertés que j’ai prifes,: 
il n’y en a qu’une dont, je me 
croie obligé de rendre compte 
ici. 

Végèce latin contient cent 
vingt-cinq chapitres j mais la 
plupart mal intitulés,& fl courts, 
qu’ils n’en méritent pas le nom. 
11 n’eft pas moins fatigant de s’ar- 
rêter à tout moment, que de 
ne fe repofer jamais. J’ai réduit 
tous ces petits chapitres à dix- 
fept, d’une étendue convenable. 
Comme il n’y a , ni tranfpofi- 
tion , ni retranchement , ce n’eft 
proprement qu’une réunion de 
parties féparées mal-à-propos , 
que je me flatte qu’on approu- 
vera. * . , . 
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En même tems , on ne trou-» 
vera pas mauvais que j’aie fé- 
paré le traité de la marine de 
celui de l’attaque & de la dé- 
fenfe des places , quoique dans 
les éditions latines ils ne corn- 
pofent enfem'ble que le quatriè- 
me livre. Dans plufieursmanuf- 
crirs anpiens,ils font diftingués^ 
& le traité de la marine , mal- 
gré fon peu d’étendue, étoit fans 
doute compté par les auteurs , 
qui atteftent que Végèceacom- 
pofé cinq livres. 

îî y a eu deux traductions 
Trançoifes de Végece \ la pre- 
mière en 1 5 $6, l’autre en 1 6 1 65 
toutes deux in-folio. La peine 
que je me fuis donnée inutile- 
ment pour les avoir , m’a feule- 
ment appris quelles font très ra* 
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fes. Aa défaut de ce fecours, 
qui m’aurait peut-être été fort 
inutile , j’ai confulté l’ample 
commentaire de Stéwéchius.- 
Les commentateurs , comme les: 
anciens oracles , ne repondent 
pas toujours \ 8c leurs réponfes 
fou vent éclairent très peu. J’ai 
trouvé dans Stéwéchiusune éru- 
dition immenfe que je n’y cher- 
cliois point,& une grande adref- 
fe à éluder toutes les difficiles 
qui mon r embarrafie : 11 avoir la 
tête plus 'grammaticale que mi- 
litaire. 

il ne me refte plus qu’à finit 
ce difcours par où jaurois peut- 
être dû le commencer. On fait 
l'honneur aux auteurs d’avoir la 
curioficé de les connoître aaifli 
bien que leurs ouvrages. Oa 
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veut juger par avance ce qu’on 
va lire. J’inftruirai mal les lec- 
teurs fur la perfonne de V égèce : 
Je n’ai point d’autres mémoires 
que les infcriptions de fon livre , 
v où il eft apellé homme illuflre. 
Plufieurs manufcrits lui don- 
nent la qualité de Comte; & Ra- 
phaël de Volterre le fait Comte 
de Conftantinopie , j’ignore fur 
quel titre. Il eft certain que Ve- 
gèçe a dédié fon ouvrage à un 
Empereur d’Occident, & qu’il 
ne nomme jamais Conftantino- 
ple : au refte , l’erreur même 
de Raphaël de Volterre confir- 
me le préjugé en faveur de la 
nailfance de notre auteur. Si V é- 
gèce eft parvenu à ladignité de 
Comte à un autre titré > c’eft un 
éloge. ... inj*.' • : 



i 
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Il eft plus intéreftant de fa- 
voir fous lequel des trois Valen- 
tiniens il vivoit : ce n’eft pas- 
fous le premier. Le nom de Gra- 
tien,fon fuccefteur,qui fe trouve 
dans le premier livre , en eft une 
démonftration : à l'égard des 
deux autres, Végèce ne rapporte 
aucun fait qui puifte fervir à ré- 
foudre la queftion. Le portrait 
quil fait de fon Prince dans les 
préfaces du fécond 8c quatrième 
livres' , eft viftblement un por- 
trait ftatté:& la critique qui veut 
afteoir fes jugemens fur des piè- 
ces plus au ten tiques , fait qu’un 
auteur peutdonngr à un Prince, 
dont il brigue la prote&ion , 
beaucoup de qualités qu’il n’a 
pas \ mais qu’il le loue par cer^ 
saines vertus , lorfqu’il a précis 
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fément les vices oppofés : elle 
fait auflî que cela n’eft pas na- 
turel. Cela fuppofé , voici mon 
raifonnement. Végèce dit à 
l'Empereur , qu’il furpaCe tous 
les prédéceflfeurs en clémence , 
en modération , en chafteté : 
qu’on remarque fur-tout la der- 
nière vertu, qui , comme toutes 
les vertus chrétiennes , eft: enne- 
mie de l’éclat, & n’entre guere 
dans les éloges faftueux. Or , 
comment auroit-il ofé parler 
ainli à Valentinien III, qui tua 
de fa propre main le général Aé- 
tius ,1e bouclier de l’empire , 6c 
fu t lui-même affalïmé par Maxi- 
ine,dont il avoir violé la femme? 
- Cela ne peut donc convenir 
qu’au fécond Valentinien , fur- 
nommé le jeune : ce qui for- 

me 
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me une preuve pofitive , Saine 
Ambroife , qui ne flatcoit pas les 
Princes, & qui favoit fi bien être 
Evêque dans le fens que l’en- 
tendoit le pieux Théodofe, loue 
en effet le jeune Valentinien 
dans fon oraifon funèbre, par les 
mêmes en droits que V égècedl re- 
lève fur-tout fa continence dont 
il raporte un exemple fingulier, 
8c n’héfite pas à le mettre dans 
le ciel à cb:é de fon freré Gra- 
tien , par une double apothéofe.* 
D’ailleurs , Sozoméne &Nicé- 
phore, qui n’avoientpaslemê^ 
me intérêt, que l’Evêque de Mi-, 
lan & Végéce , à louer cet Em-' 
pereur , s’accordentfibienavec 
eux fur fon caraètere, qu’on ne 
peut plus douter qu’il ne foit le 
même Prince à qui les Inftitu- 
‘ “ e 
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tions militaires font dédiées,dé- 
claré augufte en 575. Il avoir 
environ vingt ans , lorfqu’ilfuc 
aflTaffiné dans les Gaules en 391. 



A L’EMPEREUR 

VALENTINIEN. 
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J ” j E s Auteurs , dans tous les 
tems , ont eu V honneur de préfen - 
ter à leurs Princes les fruits de 
leur étude. On a toujours été per- 
fuadè qu'un Ouvrage n'a droit de 
paroître au jour que fous les auf- 
pices de V Empereur , & qu'il n'y 
a perfonne à qui il convienne da- 
vantage d'avoir des connoiffan - 
ces plus étendues , & dans de 
meilleurs genres , qu'a un Souve- 
rain i dont les lumières influent 
fur le bonheur de tous fes fujets « 
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PREFACE. Ij 

Mille traits dans l'hifloire nous 
répondent qu Augufle , & après 
lui les Empereurs les plus illuf- 
tres , recevoient favorablement les 
Ouvrages qui leur étoient offerts : 
& cejl cet accès que les fciences 
trouvèrent auprès du Trône , qüi 
les fit fleurir. Ces exemples m'ont 
encouragé $ & quand je confédé- 
ré que VOTRE MAJESTE ' a en- 
core plus de bonté & plus d'indul- 
gence pour les Lettres y quefes pré- 
déceffeurSyj' oublie pref que de com- 
bien je fuis inférieur aux anciens 
Ecrivains. La nature de mon ou- 
vrage me rajjure encore. Il n'efl 
queflion ni d'efprit ni d'agrément 
dans un travail de recherches & 
d'obfervations , dont la fidélitc 
doit faire It caractère , & l'exac- 
titude tout le mérite . 

La levée des troupes & les exer* 
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dus des nouveaux foldats font le 
fujet de cet ejfai. Je tâcherai de 
faire connoitre l 'efpritde V ancien- 
ne milice d' apres les dijférens Au- 
teurs qui ont parlé en hifloriens , 
ou qui ont traité en maîtres de la 
fcience de la guerre. Ce nef pas 
que fofe penfer , Empereur in- 
vincible y que fur cette matière il 
échappe quelque chofe aux con- 
noijfances de VOTRE MAJES- 
TE ' ; elle ordonne aujourd’hui y 
fans autre fecours que celui de fes 
propres lumières , ce qu ’ ont prati- 
qué autrefois ceux même qui ont 
fondé l’Empire Romain : je ne 
veux que le lui faire remarquer , 
en raffemblant en abrégé y fous fes 
yeux y tout ce qu ’elle peut defrer 
fur Us détails les plus importans 
& les plus nécejfaires dans tous 
hs tems. 

* * • ' 1 

Institutions 
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INSTITUTIONS 

MILITAIRES. 

LIVRE PREMIER . 



CHAPITRE PREMIE V 

*1 

(. La milice des Romains, caufe de leur gran- 
deur. II. Choix des Pays , par rapport aux 
levées. III. Examen fur Ls milices de la 
ville & de la campagne. IV. De l'âge de 
la milice. V. Delà taille du nouveau fol- 
dat. VI. Qu'il y a dis fignes qui règlent 
dans le choix des fo'duts. VU. Des pro * 
feffion qu'on doit admettre ou refufer à la 
milice. VIII. De la marque de la milice. j m , 

• • lice des 

E n’eft j ni du nombre , ni d’une cau^de* 
Valeur aveugle , qu’il faut attendre la , d e e u l ^ ran “ 
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viéloire : elle fuit ordinairement , dan» 
f les combats , la capacité & la fcience 
des armes. Nous ne voyons pas que. 
les Romains fe foient fervis d’autres; 
moyens pour fubjuguer toute la terre j 
que d’une pratique continuelle des 
exercices militaires , d’une bonne dis- 
cipline dans les camps , & d’une at- 
tention confiante à cultiver la guerre. 
Qu’auroient pu leurs petites armées 
contre les troupes nombreufès des Gau- 
lois ? Qu’auroient-ils fait avec leur pe- 
tite taille contre la haute flature des 
Germains ? Les Efpagnols ont toujours 
futpafTé les Romains en nombre & en 
force de corps. Nous n’avons jamais 
difputé aux Afriquains , ni l’avantage 
des richefTes , ni la refTource des rufes : 
& perfonne ne peut douter que les 
Grecs n’euflent plus de génie Sc plus 
de lumières que nous. A tous ces avan- 
tages , qu’oppoferent les Romains? Ils 
furent choifir leurs nouveaux foldats , 
& les dreffer au maniment des' armes j 
ils s’attachèrent à leur fortifier le corps 
j>ar l’habitude du travail , à les prépa- 
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ter dans les exercices du champ de 
Mars à tout .ce qui peut arriver dans 
les batailles ; 8c ils établirent des pu- 
nitions féveres contre les pareffeux. La 
connoifl'ance du métier de la guerre 
nourrit le courage , & le foldat ne 
demande que l’occafion d’exécuter ce 
qu’il eft fur d’avoir bien appris. Enfin , 
un petit nombre de troupes rompues 
aux pratiques de guerre , vole , pour 
ainfi dire , à la Viéloire ; au lieu qu’une 

grande armée fans principes d’exer- * 

cice , n’eft qu’une multitude d’hommes 
qu’on traîne à la’ boucherie. 

Pour traiter des levées dans un cer- n. choix 
tain ordre, examinons d’abord de quel- pu 
les Provinces , ou de quelles nations FeuLs?** 
on doit tirer le nouveau foldat. On 
fait aflez qu’il y a de braves gens , 8c 
des lâches de tous pays : il eft certain, 
cependant , qu’il y a des nations plus 
guerrières les unes que les autres , & 

que le courage dépend du climat , aufli t 

bien que la force du corps. Les favans 
qui ont raifonné la-dcflus, accordent h 
génie ôc la prudence aux nations voi- 

Aij 
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fines du foleil } mais ils prétendait 
que , brûlées fans cefie par fa chaleur 
excelfive , elles ont moins de fang : ce 
qui fait qu’elles manquent de fermeté 
te de hardiefle pour combattre corps à 
corps} comme fi la nature fe rcfùfoit 
aux dangers de prodiguer ce fang dont 
elle a été avare. Au contraire , les 
peuples feptentrionaux , éloignés des 
ardeurs du foleil , font à la vérité moins 
avifés } mais emportés par le fang 
dont ils abondent , ils vont aux coups 
avec plus d’intrépidité. Cela fuppofé , 
il faut lever les foldats dans les cli- 
mats les plus tempérés. D’un côté , 
on trouvera en eux cette abondance 
de fang qui fait méprifer les blefiurcs 
& la mort } de l’autre , ils auront cet 
efprit de prudence , qui entretient la 
foumiffion dans les camps , & qui eft 
fi utile dans l’aélion même , & par-tout 
où il faut de la tête. 



in. Exa- Mais de qui doit-on attendre un 

les miii- meilleur fervice , ou du foldat levé 
ces de 1 a - - 1 1 • > 

ville & de dans la campagne , ou de celui qu on 

gnc. ampa prend dans la ville? Je ne crois pat 
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qu’on ait jamais pu clouter que les gens 
de la campagne ne foient les plus pro- 
pres à porter les armes : ils font déjà 
faits aux injures de l’air , & nourris 
dans la peine : ils favent fupporter 
les ardeurs du foleil •, ne connoilfént 
ni l’ufage des bains , ni les délices de 
la ville. Dans la fimplicité de mœurs 
qu’ils ont confervée , tout eft prcfque 
fuperflu pour eux j endurcis aux tra- 
vaux les plus pénibles , ils font dans 
l’habitude de manier le fer , de creufer 
les folTés , & de porter des fardeaux. 

Cependant la néceflité oblige quel- 
quefois de prendre des foldats dans les 
villes. Alors , dès qu’ils font enrôlés , 
il faut les accoutumer à travailler aux 
camps , à marcher en troupe , à fe 
contenter d’une nourriture frugale & 
grofliere , à porter des fardeaux , à ne 
point craindte le foleil ni la*poufliere, 
à pafler les nuits tantôt fous des ten- 
tes , tantôt à découvert. Après cette 
préparation , on leur montrera le ma- 
* niement des armes 5 & , fi l’on prévoit 
qu’on puifle en avoir befoin pour une 

A iij 
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longue expédition , il faudra les tenir 
le plus de temps qu’on pourra dans de* 
camps, on, éloignés de? débauches 
de la ville , ils puiffent fe former le 
corps par cette vie militaire , & prendre 
l’efprit du métier. Je fais bien que dans 
les premiers temps de la république » 
c’eft toujours dans Rome que fc levè- 
rent les armées ; mais on ne pouvoir 
pas s’amolir dans une ville où l’on ne 
connoiffoit , ni luxe , ni plaifirs. La 
jeuneffe , après la fatigue de la courte 
& d’autres exercice? , alloit nager dans 
le Tybre , & y laver fa fueur : on n’a- 
Yoit point imaginé d’autres bains. Le 
guerrier & le laboureur étoient alors 
le même homme , qui ne faifoit que 
changer dans l’occafion fes outils con- 
tre des armes. C’eft un fait connu „ 
qu’on alla chercher Quiqtius Cincin- 
natus à la charue , pour lui offrir la 
diétature. Les armées doivent donc 
être principalement recrutées de gens 
de la campagne i & l’on doit, plus 
compter fur leur courage.' En effet , 
ceux qui ont moins goûté des douceurs 
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de la vie , ont moins fujct de craindre 
la mort. 

Si l’on veut fuivre l’ancienne cou- 
tume , il eft certain qu’on peut com- 
prendre dans les levées tous ceux qui 
entrent en âge de puberté : ce qtfon 
apprend alors s’imprime plus promp- 
tement & plus profondément dans l’e C- 
prit. D’ailleurs , pour donner au corps 
la légéreté que demandent les exercices 
du faut & de la courfc , il ne faut pas 
attendre que les années l’aient appé- 
lanti ; c’eft cette légéreté entretenue 
par l’ufage , qui fait le bon foldat. 
Autrefois , dit Saluftc , dès que la jeu- 
nelfe étoit en état de porter les armes * 
on l’exerçoit dans ies camps. Ne vaut- 
il pas mieux qu’un foldat tout dreffé 
fe plaigne de n’avoir pas encore la for- 
ce de combattre , que de le voir défolé 
de netre plus en état de le faire î Ne 
lui faut- il pas auffi un certain temps 
pour tout apprendre 9 Car la fcience 
des armes eft d’une grande étendue , 
foie qu’il faille former des archers , 8c 
en faire de bon tireurs à pied ou à 

A iiij 



iv. n* 

l’âge de la 
milice. 



I 
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cheval $ foit quon veuille montrer 
aux Légionnaires toutes les parties de 
l’efcrime , à ne point abandonner leur 
Place , & à ne point confondre les 
rangs, à lancer les armes de jet d’une 
main ferme & alfurée , à creufer le 
fblTé , à planter avec art les palilfa- 
des , à bien manier le bouclier , à le 
préfenter obliquement aux traits de 
l’ennemi , à parer adroitement les coups 
de fer , & à les porter hardiment. Il 
eft certain qu’un foldat , formé à tous 
ces exercices , ne trouvera point d’en- 
nemis redoutables , & que le champ 
de bataille n’aura pour lui que des 
charmes. 




V. De !a 
taille du 
nouveau 
foldat. 



Je fais que la grande taille a été au- 
trefois extrêmement recherchée dans 
le nouveau foldat , puifque l’on ne 



recevoit parmi les cavaliers des ailes 
& les fantaflms des premières cohor- 
tes légionnaires , que des hommes de 
frx pieds * , ou tout au moins de cinq 



*C’eft-à-dire , de 5 pieds 5 pouces 3 lig. & a 
5e : ou 5 pieds 3 pouces 7 lig. On compte que le 
pied Romain «oit plus petit de 1 3 ligues , qu* 
noue pied de toi. 
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pieds dix pouces : mais alors on avoir 
à choifir dans le grand nombre de ceux 
qui prenoient le parti des armes , parce-» 
que les charges civiles n’avoient pas 
encore attiré à elles la plus belle jeu- 
nefle de l’Etat. Quant à préfent , lors- 
qu'on ne pourra faire autrement , il 
faudra avoir moins d’égard à la gran- 
deur qu’à la force , & fe conformer en 
cela au témoignage d’Homere, qui 
nous dépeint Tydée petit , mais vi- 
goureux & plein de courage. 

Celui qui fera chargé de la levée y V a dwfilT 
des troupes , doit s’attacher fur toutes 
chofes à connoître , par les yeux , par 
l’enfemble des traits du vifage , & par foidats. 
la conformation des membres , ceux 
qui peuvent faire les meilleurs Soldats. 

Il y a des indices certains , & avoués 
par les gens d’expérience, pour juger 
des qualités guerrières dans les hom- 
mes , comme pour connoître la bonté 
des chevaux , & des chiens de chafTe. 

C’efl: à de pareilles marques extérieu- 
res que Virgile veut qu’on choififle le 1. £ tort ' 
roi des Abeilles. » Souvent , dit-il , il 
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« y en a deux : l’un a l’air fier , le corps 
3 j poli ,*des couleurs vives ; voilà la 
33 bonne efpéce. L’autre efi; mal teint , 
« & chargé de ventre : lignes de parefie 
»j & de lâcheté tc . Le nouveau foldat 
doit donc avoir les yeux vifs , la tête 
élevée , la poitrine large , les épaules 
fournies, la main forte, les bras longs , 
le ventre petit , la taille dégagée , la 
jambe & le pied moins charnus que 
nerveux. Quand on trouve tout cela 
dans un homme , on peut fe relâcher 
fur la hauteur de la taille , parce- 
qu’encore une fois , il efi: plus né- 
ceflairc que les foldats foient robuftes 
que grands. 

vu. Il y a encore des attentions à faire 

Des pro- - 1 

fe/iions fur les métiers qu exercent ceux qu on 
doit 'ai- veut enrôler. Pour moi, je voudrois 
rcfi'iiir a U qu’on exclut de la milice les pêcheurs , 
la muée. ] es 0 if e i eurs f les patifliers ou gens de 
cuilinc , les tifierans , & en général 
tous ceux qui exercent des profelfions 
de femmes. On fera bien au contraire 
de préférer les forgerons , les char- 
pentiers , les bouchers , & les chaf-; 
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leurs de la bête-fauve. Si le falut de 
la république dépend de choifir pour- 
fol dat non feulement les mieux faits * 
mais les plus courageux de fes fujets •> 
fi les forces de l’empire & la gloire du 
nom romain o.nt leur principe dans ce 
premier choix , tous les détails en font 
importans ; c’eft pourquoi de foin des 
levées eft une commiflion fi délicate : 
& l’on ne doit pas la donner indiffé- 
remment à tout le monde , puifqu’elle 
demande des . talens que les ; anciens 
ont admirés dans Sertorius , parmi tanç 
d’autres qualités militaires. 

On doit même chercher , autant 
quon peut , la naifiance & les mœurs 
dans la jeuneffe à qui l’on confie, la 
défenfe des provinces & la fortune 
des armes. On fait ordinairement' un 
brave foldat d’un homme bien né î 
l’honneur l’oblige de vaincre en. l'em- 
pêchant de fuir ; mais ni les exercices 
ni les ' camps ne donnent des fenti- 
mens a : celui qui en manque; des ar- 
mées levées fans choix , ne deviennent 
jamais bonnes. Nous l’avons appris 
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par notre expérience j tant de pertes 
que les ennemis nous ont fait éprou- 
ver par-tout , ne doivent s’imputer 
qu’au relâchement qu’une longue 
paix avoit introduit dans les levées s 
à ce goût dominant qui entraine les 
meilleurs citoyens dans les charges 
civiles : à la négligence ou à la lâche- 
té des commiffaires qui remplifïoient 
indiftin&ement les milices , & fai- 
foient des foldats de miférables que 
les particuliers dédaignoient pour va- 
lets. Un mérite fupérieur & une ap- 
plication particulière dans ceux qui 
feroient chargés des levées, corrige- 
roient ces abus. 

vni. De Malgré les foins qu on aura appor* 
dVŒ- à choifir les nouveaux foldats , il 
ce * faut les éprouver pendant quelque 
temps avant que de leur imprimer les 
marques de la milice. Il feroit im- 
prudent de s’en rapporter abfolument 
aux apparences de la figure qui font 
fouvent trompeufes , & ce n’eft que 
dans les exercices qu’on peut décider 
fi des hommes ont la légéreté 8c la 
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force qu’exige la profeflion des ar- 
mes, s’ils ont de l’intelligence pour , 
apprendre leur métier , & s’ils font 
nés avec du courage. Tous ceux qui 
manqueront de ces qualités , doivent 
être renvoyés fur-le-champ , parce- 
que c'eft moins le nombre qui gagne 
les batailles , que la valeur. Alors on 
marquera pour la milice ceux qu’on 
aura jugés véritablement propres à 
faire des foldats , & l’on commence- 
ra à leur montrer le maniement des 
armes dans des exercices journaliers. 
Mais l’oifiveté d’une longue paix en 
a aboli la pratique. Qui trouvera-t’on 
aujourd’hui qui puilfe enfeigner ce 
qu’il n’a jamais appris ? 

Nous fommes donc obligés de re- 
chercher dans les livres les anciens 
ufages. Mais les hiftoriens fe conten- 
tent de rapporter les faits importans , 
les évenemens de la guerre , & paf- 
fent fous fileene , comme chofes con- 
nues de leur temps , les détails dont 
nous avons befoin aujourd’hui. Il eft 
vrai que les Grecs , les Lacédemor 
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niens fur-tout , & les Athéniens nous 
ont lailfé beaucoup d’inftruéfcions dans 
leurs livres de Tactique : mais nous 
autres Romains nous ne devons nous 
attacher qua cette milice dont nos 
peres fc font fervis pour étendre pref- 
que jufqu’au bout du monde un em- 
pire renfermé d’abord dans des bornes 
fi étroites. C’eft ce qui m’a engagé à 
étudier nos auteurs militaires pour 
en compofet cet eflai. Les écrits de 
Caton le Cenfeur , les ouvrages de 
Corn. Celfe , & de Frontin , ceux de 
Patqrne , cet auteur fi profond dans 
les matières de la guerre , les ordon- 
nances d’Augufte , de Trajan & d’A- 
drien , font les fources ou j’ai puifé j 
car je n’avance rien de moi-même , je 
ne fais que des extraits des ouvrages 
dont je viens de parler. 
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CHAPITRE II. 



I. Qu'il faut exercer les nouveaux foldats au 
pas militaire >au faut & à la courfe. U. Que 
tous les foldats doivent apprendre à na- 
ger. III. De l'exercice du pieu. IV. Qu'il 
efl plus avantageux de pointer que de fa- 
brer. V. De l'efcrime. VI. De l’exercice du 
javelot. VII. De l’exercice des flèches. 
VIII. De la fronde. IX. Des flèches plom- 
bées ■ X. Que Us Cavaliers doivent appten. 
dre à voltiger. XI. Quil faut a:coutumcr 
les nouveau foldats à porter des fardeaux. 
XII. Des armes des anciens. 



T > es nouveaux foldats doivent com- ^i. Qu’il 
mencer les exercices du champ de Mars cer les 
par apprendre le pas militaire.Ce n’eft SSdacf au 
qu’à force de les exercer à marcher en Eure Ta* 
corps légèrement & uniment, qu’ils en fTEouîfo 
acquerront l’habitude ; & rien n’eft de 
fi grande conféquence , foit dans les 
marches , foit dans les actions. Des 



troupes qui vont à l’ennemi d’un pas 
défuni , & fans obferver exa&cment 
les rangs , courent toujours grand rif- 
que de fe faire battre. On fera donc 
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faire aux nouveaux foldats vingt 
milles de chemin en cinq heures d’Eté 
d’un pas ordinaire , & d’un pas plus 
grand vingt - quatre milles dans le 
même nombre d’heures. Tout ce que 
l’on feroit par-delîus tiendroit de la 
courfe , & ne pourrait plus fc régler i 
mais la courfe elle-même eft une exer- 
cice auquel il faut avoir grand foin 
de former les jeunes foldats , afin que 
dans l’occafion ils puilfent fondre fur 
l’ennemi avec plus d’impétuofité , fe 
faifir avec célérité d’un pofte avan- 
tageux, ou prévenir l’ennemi qui 
voudrait s’y loger , aller prompte- 
ment à la découverte , revenir plus 
vite , & atteindre plus facilement les 
ennemis tournés en fuite. 

On ne doit point encore négliger 
l’exercice du faut , qui met le foldat 
en état de franchir fans peine des fof- 
fés ou des hauteurs embarrafiantes. 
Ajoutez que dans une aétion un fol- 
dat qui avec fon javelot s’avance 
contre fon adverfaire en courant Sc 
en fautant , l’étonne , l’étourdit , Sc 

lui 
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lui darde Ton coup avant que celui-ci 
ait pût fe mettre en défenfe. Salufte , 
en parlant des exercices du grand 
Pompée , rapporte qu’il difputoic du 
faut avec les plus agiles , de la cour- 
fe avec les plus légers , & de la force 
avec les plus robuftes. Et comment 
auroit-il pû tenir tête à Sertorius , s’il 
nefefut préparé lui-même aux com- 
bats par ces exercices répétés , & qu’il 
n’y eut formé Tes foldats ? 

Tous les nouveaux foldats , fans n. Que 

. . , , tous les 

exception , doivent apprendre a na- fo dats 

_ /-v • doivent 

ger. On n a pas toujours des ponts apprendre 
pour palier les rivières : fouvent une a n,gcl * 
armée eft forcée de les traverfer à la 
nage , foie en pourfuivant l’ennemi , 
foit en fe retirant : fouvent la fonte 
des neiges ou des orages fubits font 
enfler les torrens ; & faute de favoir 
nager , on voit multiplier les dangers. 

Audi les anciens Romains, formés à la 
guerre par la guerre même , & par 
des périls continuels , avoient - ils 
choifi pour leur champ de Mars , un 
lieu voifin dît Tybre. La jeuneffe por- 

B 
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toit dans ce fleuve la Tueur & la 
poufliere de Tes exercices, & Te dé*> 
lafloit , en nageant , de la Fatigue de 
la courfe. Ce n’eft point aux fantaf- 
lins feulement qu’il eft utile de fa- 
voir nager i les cavaliers , les che- 
vaux & les valers expofés aux mê- 
mes accidens , ont également befoin 
de cet exercice. 

fn. De Celui du pieu , comme on le voit 
dupieu.' dans ks écrits des anciens , étoit 
très propre à façonner les nouveaux 
foldats. On leur donnoit des bou- 
cliers ronds d’ozier qui pefoient le 

double de ceux dont on fe fervoit à 

1 

la guerre , & des armes de bois une 
fois plus lourdes que l’épée dont elles 
tenoient lieu. Avec ces efpeces de 
fleurets on les faifoit eferimer le ma- 
tin & l’après midi contre un pieu. 
Cet exercice ne fut pas moins utile 
aux gladiateurs qu’aux foldats , & 
les uns &. les autres ne fc diftingue- 
rent jamais ni dans le cirque ni fur 
le champ de bataille ,' qu’après cette 
préparation. Chaque foldat plantoir 

•i 
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fon pieu de façon qu’il tînt fortement » 

&c qu’il eût fix pieds hors de terre > & 
c’clî contre cet ennemi qu’il s’exer-? 
çoit , tantôt lui portant fon coup au 
vilage ou à la tête , tantôt l'attaquant 
par les flancs, & quelquefois fe met* 
tant en pofture de lui couper les ja* 
rets , avançant , reculant , & tâtant lç 
pieu avec toute la vigueur Sc l’adrelTe 
que les combats demandent. Les maî- 
tres d’armes .avoient fur-tout atten- 
tion que les foldaxs portaient leurs 
coups (ans fe découvrir. 

Mais on leur montroit principale- iv. s*h 

, . cfc plus a- 

ment a pointer 5 car les Romains ont vanta- 
non-feulement battu aifément leurs pointer 0 , 
ennemis qui ne faifoient que fabrer , jj“ e e r . dc u ' 
ils les ont même raéprifés. Avec quel- 
que force qu’un .coup de tranchant 
foit appuyé , il tue rarement , parce- 
que les armes défenfives & les os l’em- 
pêchent de pénétrer ; tandis que la 
pointe enfoncée feulement de deux 
doigts , fait fouvent une bleflure mor- 
telle. D’ailleurs , il n’eft pas polfible 
de porter un coup de fabre fans dé- 

Bij 
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couvrir le bras & le côté droit ; au 
lieu qu’on peut pointer fans donner 
de jour à Ton ennemi, & le percer 
avant qu’il voie venir l’épée. Les 
Romains ne fe font guere battus au- 
trement , & ils ne donnoient aux nou- 
veaux foldats des armes fi pelantes 
dans leurs exercices , que pour leur 
faire trouver plus légères celles dont 
ils fe ferviroient dans les batailles , & 
que les maniant avec plus d’aifance , 
ils portaient des coups plus certains. 

Il faut enfuite que les nouveaux 
foldats apprennent des maîtres d’ar- 
mes l’exercice qu’on nomme J’efcri- 
me , & dont on fait encore quelque 
ufage. Tous les jours l’expérience dé- 
montre qu’on tire plus de fervice dans 
les batailles des foldats qui favent 
l’efcrime , que des autres. Les an- 
ciens étoient fi perfuadés de l’utilité 
de cet exercice , qu’ils donnoient dou- 
ble ration aux maîtres d’armes. Les 
foldats qui n’avoient pas bien profité 
des leçons , recevoient leur ration en 
orge , & on ne la leur rendoit point 
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en bled qu’ils n’eu/Tent fait preuve de 
leur capacité en préfence des Tribuns 
& des autres Officiers de la Légion. 
Un Etat eft toujours bien défendu par 
des foldats qui favent bien manier 
leurs armes. Notre luxe & nos tréfors 
n’en impoferont point à nos ennemis : 
ce n’eft que par la terreur de nos ar- 
mes que nous leur ferons la loi , & 
que nous les obligerons à nous ref- 
peéter ou à rechercher notre amitié. 
Dans le cours des affaires ordinaires , 
dit Caton , fi l’on a manqué , on peut 
fe corriger; mais dans la guerre les 
fautes ne fe réparent point , & l’on en 
eft promptement puni. Une partie de 
ceux qui ont manqué de courage , où 
qui n’ont pa fu fe battre , demeu- 
rent fiir le champ de bataille ; & les 
autres , une fois épouvantés , ne fe 
croient plus dignes de difputer la vic- 
toire à leurs vainqueurs. 

L’exercice du pieu , tel qu’on l’a 
décrit , feroit infuffifant , fi l’on n’y 
joignoit celui du javelot , qui n’eft 
pas moins utile aux nouveaux fol- 
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dats. Il confiftc à leur faire lancer 
contre le même pieu de faux javelots 
beaucoup plus pefans que les vérita- 
bles. C’eft aux maîtres d’armes , qui 
font préfens , à leur donner des leçons 
pour jetter le trait avec roideur , 8c 
le porter au but. Par la pratique de. 
cet exercice le bras fe fortifie , St l’on 
apprend à alTurer fon coup. : 

On doit encore faire exercer envi- 
ron la troifieine ou la quatrième par- 
ties des plus jeunes foldats & des plus 
leftes,à tirer contre le pieu des flèches 
faulfes avec des arcs faits exprès. Il 
eft important pour cet exercice de 
leur donner d'habiles maîtres qui leur 
montrent parfaitement à empoigner 
l’arc , à le bander avec force , à tenir 
le bras gauche bien tendu , à conduire 
le droit avec art, à bien juger leurs 
coups, enfin à tirer jufteà pied &à 
cheval. Tant de parties ne s’acquier 
xent & ne fe confeivent que par un 
exercice journalier. Caton a démon- 
tré dans fes livres de la difeipline 
militaire, la nécelïité d’avoir <Je bons 
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archers. Ce fut aune nouvelle, milice 
de gens de trait , que Claudine dut la 
gloire de battre un ennemi qui lui 
avoit toujours été fupérieur;& Sci- 
pion l’Etnilien défefpéra de réduire 
les Nuraantins , & de venger l’affront 
qu’ils avoienc fait aux armées Ro- 
maines , s’il ne méloit des archers 
choilis dans toutes les centuries de fon 
armée. 

Il eft bon auffi d’exercer les nou- 
veaux foldats à jetter adroitement des 
pierres avec la fronde , & à la main. 
On attribue aux peuples des Ifles Ba- 
léares * l’invention de la fronde ; & 
la façon dont les femmes de ces infu- 
laires élevoient leurs enfans dans cer 
exercice , les y fit exceller. Nos peres 
fe fervoient auffi de frondeurs dans 
leurs batailles. En effet des cailloux 
ronds , lancés avec force font plus de 
mal , malgré les cuiraffes & les ar- 
mures , que n’en peuvent faire toutes 
les flèches ; & l’on meurt de la eon- 
tufion , fans répandre une goûte de 
là ng. Tous les foldats , fans exception. 



vm. r>e 
la fronde 
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/ doivent donc apprendre à fe bien fer- 

/ vir de la fronde , d'autant plus que 

c’eft une arme qui n’eft point emba- 
rafTantc à porter, & qu’elle peut être 
fouvent d'un grand fecours , foit qu’on 
À engage une affaire dans des lieux pier- 

reux , foit qu’il s’agifTe de défendre 
l’approche d’une montagne ou d'une 
coline , ou qu’il faille repoufTer l’cn- 
v* nemi à l’attaque d’une Ville ou d’un 

Château : Dans ces occafions , il ferait 
utile encore de favoir tirer les pierres 
r à la main. 

ix. L’uface des flèches plombées fait 
* Des fié- , • XT 

chcs aulii partie des exercices. Nous avons 

plombées. £U autre f 0 ; s en mi r j c deux légions 
compofées chacune de fix mille hom- 
mes , qui furent nommés Martiokar - 
bules , pareequ’ils lançoient vigou- 
reuftment & avec adreffeces fortes de 
traits. On fait que pendant long-tems 
toutes les guerres ne roulèrent que fur 
eux , & que les Empereurs Dioclétien 
& Maximien, lorfqu’ils furent parve- 
nus à l’Empire , les préférèrent à tou- 
tes les autres légions & les nommè- 
rent 
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ftnt Joviens & Herculiens , en con- 
fidération de leurs belles allions. Cha- 
que foldat porte à la guerre cinq de 
ces flèches plombées ou martiobar- 
bules , dans la concavité de fon bou- 
clier : & ceux , qui favent bien les jet- 
ter , font à-peu-près l’office des ar- 
chers ; car ils atteignent & bleflent les 
hommes & les chevaux , avant même 
qu’on foit à la portée des armes de jet 
ordinaires. 

Les Romains firent toujours exercer x Q„ e 
avec beaucoup de régularité leurs |“ rs c 
nouveaux Cavaliers à voltiger j les p^ dr a e p ^ 
vieux même n’en étoient point difpen- voltiger, 
fés : & cet exercice n’eft pas encore 
abfolument aboli.On mettoit pendant 
l’Hiver dans un lieu couvert, & pen- 
dant l’Eté dans le champ de Mars , 
des chevaux de bois , fur lefquels on 
faifoit fauter les jeunes cavaliers. Pour 
s’y accoutumer, ils voltigeoient d’a- 
bord fans armes , enfuite tout atmés ; 

& , à force de foin 8c d’habitude , ils 
apprenoient à monter & à défeendre* 
également de droite 8c de gauche* 

C 
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* l'épée ou la lance à la main. Cet exer- 
cice en faifoit des cavaliers fur les- 
quels on pouvoit compter, & qui ne- 
toient point embarrafles de fauter lcf» 
tement à cheval dans le tumulte d’une 
alerte. 

tft. Qu’il Mais de tous les exercices de l’in— 
coutumer fanterie , celui de porter des fardeaux 
vMuxfôi- n e ft P as moins néceffairc. Il faut 
faire prendre jufqu’à foixante livres 
tlcaux. aux nouveaux foldats , les mener très 
fouvent dans la campagne , & les faire 
marcher en rang ainfi chargés , afin de 
les préparer de longue main à porter 
cnfemble leurs vivres & leurs armes 
dans des expéditions difficiles. Cela 
n’eft pas fi dur qu’on fe l’imagine , fl 
l’on y plie le foldat. Tout devient aifé 
par l’habitude , & nos anciennes trou- 
pes en font une preuve. L’infatiga- 
* Georg. „ bi e Romain, dit Virgile *, tout fur- 
m chargé qu’il eft d’armes & de baga- 
» ge , force des marches , enferme fou 
» camp , & fe préfente en bataille 
» devant l’ennemi qui ne l’atteadoi» 
ppas. 
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En laiflant perdre les exercices des xft- u«i 
, . armes des 

anciens , nous n avons pas.mieux con- anciens. 

fervé leurs armes. Quoiqu’à l’exem- 
ple des Goths , des Alains & de* 

Huns , nous ayons ajouté quelque 
chofe aux armes défenfives de la ca- 
valerie , nos fantaffins ne relient pas 
moins tout découverts. Depuis la fon- 
dation de ^ome , jufqu’au régné de 
l’Empereur Gratien , l'infanterie avoit 
toujours eu des cafques & des cui- 
rafles ; mais la négligence & la pa- 
relfe ayant détruit peu-à-peu les exer- 
cices militaires , les foldats commen- 
cèrent à trouver trop lourdes des ar- 
mes qu’ils ne portoient plus que rare- 
ment : ils demandèrent d’abord la per- 
miflîon de quitter la cuirafle , & en- 
fuite le cafque. Delà , il eft arrivé 
louvent dans des affaires contre les 
Goths , que nos armées ont été écra- 
fées fous la grêle des flèches. Ce- 
pendant , malgré tant de pertes donc 
le pillage & la ruine de plu^eurs Vilie? 
çonfidé râbles ont été les fuites , per- 
fonne n’a compris la nécdficé de fait4 

Cij 
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reprendre le cafquc & la cuiraffe à l’ini* 
fanterie. Des gens , qui fe Tentent en- 
tièrement découverts , penfent moins 
à, combatre qu’à fuir : en effet , que 
veut-on que fafTent fans armes défen- 
fives des archers à pied qui ne fau- 
roient fe fervir en même-tems de leur 
iarc & d’un bouclier? Quelle contenan- 
ce tiendront dans une bataille les Por- 
te -Enfeignes mêmes & les Drago- 
naires, à qui il eft impoffible de tenir 
un bouclier & la lance- d’enfeigne de 
la main gauche ? Mais , dira-ton , le 
fantaffin trouve la cuiraffe 5 c le cafque 
même trop pefans. J’en conviens ; 8c 
cela doit être , pareequ’il n'y eft point 
fait , pareequ’il n’effaie jamais de les 
porter. Au refte , quand ces armes fe- 
roient encore plus pefantes , l’habitude 
les lui rendrait légères. Mais enfin 
ceux qui trouvent le poids des armes 
anciennes fi incommodes-, ne comptent 
donc pour rien les bleftures , la mort , 
& ce qui eft pire encore , la honte de fe 
jaiffer prendre ou de fuir ; ainft , on 
l’réferç de trahir la patrie , 6u de fç 
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faire tuer , plutôt que de s'accoutumef 
à une peine légère. Pourquoi appelloit- 
6n autrefois l’infanterie un mur ? fi et 
ri’eft à caufe des cafques, des cui- 
raffes & des boucliers dont les légio- 
naires étoient couverts : ils avoient 
inème encore une grève de fer à là 
jambe droite , & les archers un bra£ 
fard au bras gauche. 

Telles étoient les arriies défenfives 
des Princes, des Haftaires & des Triai- 
res. Ces derniers avoient coutume de 
fe tenir un genou en terre derrière 
leurs boucliers , pour lailter paieries 
traits qui pouvoient traverferlcs pre- 
mières ‘lignes , Sc afin de tomber fut 
l’ennemi , quand il le faudrait , avec 
toute fimpétuofité de gens frais & re- 
pofés. Il efb certain qu’ils Ont Couvent 
arraché la viétoire à l’ennemi , après 
la défaite entière des Princes & des 
HaftaireS. Les anciens avoient auflî 
une infanterie légèrement armée , les 
frondeurs & les férentaires , qu’on 
plaçoit principalement fur les aîles & 
qui commençoient le combat Mais 

C iij 
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cette millice qui n’étoit point nom- 
breufe , fe compofoit de gens très 
leftes qu’on prenoit un loin particulier 
à exercer ; & lorfqu’ils étoient pouffés, 
ils s’écouloicnt par les intervalles des 
légions, & le corps de bataille n’en 
&oit point ébranlé. 

Ces bonnets de peau à la panno- 
nienne , dont on fe fert aujourd’hui à 
la guerre , eurent un autre ufage. Les 
anciens les faifoient porter en tous 
teras à leurs foldats, afin qu’accou- 
tumés à avoir toujours la tête char- 
gée , ils ne trouvaient pas le calque 
fi pefant. Quant aux armes de jet de 
l’infanterie , c’étoient des javelots gar- 
nis d'un fer pointu , triangulaire , 8c 
long d’environ un pied i lancés forte- 
ment & avec juftelfe , ils perçoient ai- 
fément une cuiralfe , & ne pouvoiens 
pas s’arracher du bouclier de l’enne- 
mi , lorfqu’ils y étoient plantés. Ces 
fortes de traits commencent à être ra- 
res parmi nous ; mais les fantaflins 
des Barbares en font beaucoup d’ufa- 
ge fous un autre nom , & en portent 
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Jeux ou trois dans les batailles. On 
obfervera que pour lancer le javelot % 
il faut porter le pied gauche en avant, 
parccque dans cette attitude on a plus 
de force : au contraire , c’eft le pied 
droit qu’il faut avancer lorfqu’on en 
vient au demi javelot & à l’épée , afin 
d'effacer le côté gauche , & de mettre 
le bras droit dans fon avantage pour 
charger l’ennemi. Mais il ne fuffit pas 
d’exercer avec foin les foldats à ma- 
nier toutes fortes d’armes offenfives ; 
on n’a pas moins d’intérêt à leur ren- 
dre les défenfives. Il eft fur qu’uil 
homme qui fe fent la tête & la poi- 
trine à couvert des bléfTures, doit fc 
battre avec plus de courage 8c plus 

d’aflurancc. 

< • * - 
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CHAPITRE III. 

» 

I. Des camps retranchés. II. Des campemens'. 
III. De la forme des camps. IV. Des re- 
tranchemens. V. Comment on retranche un' 
camp en préfence de l’ennemi. VI. Des e'vo-< 
luttons. V II. Ce que c'etoit que la promet 
nade des troupes. VIII. Conclufion. 

i. n c s î L ^ aut montrer aux nouveaux fol- 
uandics!’ ^ ats a ^ aire * es tra vaux des camps. 
Rien n’cft fi néceflaire à la guerre , ni 
d’une fi grande reffource qu’un camp 
/ bien fortifié : c’eft une efpece de Ville 

qu’on fe bâtit par-tout. Les retranche- 
mens font pour le foldat des murail- 
les dans lefquelles il palTe tranquille- 
ment les jours & les nuits, à la vue 
même de l’ennemi. On a laiffé per- 
t , dre abfolument l’ancienne méthode ; il 

y a déjà long-tems qu’on n’entoure 
plus nos camps de foliés ni de palilfa- • 
des : aulfi nos armées y ont fbuvent 
été maltraitées’dc nuit & de jour par 
les attaques imprévues de la cavale- 
rie des Barbares. Çe n’eft point tout 
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encore que d’être cxpofé aux infultcS 
de l’ennemi quand 011 campe ainfi à 
l’aventure ; il eft bien plus malheu- 
reux de n’avoir point de retraite après 
une bataille perdue , & de demeurer 
à la diferécion du vainqueur qui ne 
fait cefler le carnage que quand il eiv 
eft las. 

Les camps doivent toujours s’éta- tt- Des 
blir dans un lieu défendu par fa fitua- mens? 
tion , où l’on puifte avoir en abon- 
dance de l’eau , du bois & du fourage, 

& où l’air foit fain , fi on doit y de- 
meurer longtems. On prendra garde 
aufli de ne point fe camper fous des 
hauteurs d’où l’on pût être incommo- 
dé par les ennemis, & l’on examinera 
fi le terrein n’eft pas fujet à être inon- 
dé par des torrens qui pourraient per- 
dre l’Armée. A l’égard de l’enceinte 
des camps , elle fe réglé fiir le nom- 
bre des troupes 8 c fur la quantité des 
bagages , de forte qu’une grande ar- 
mée ne s’y trouve pas trop lerréc , 8 C 
qu’une petite ne foit pas obligée de 
s’y trop étendre. 
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forme des La fituarion du terrein déterminera 
camp*. au ffi j a f orme des camps qui fe feront 
ou quarrés , ou triangulaires , ou ova- 
les. La porte appellée Prétorienne , 
doit être tournée à l’Orient ou ver* 
l’ennemi ; & fi ce n’eft qu’un camp 
de pafTage , elle doit regarder l’en- 
droit où l’armée doit marcher. C’eft 
près de cette porte que les première* 
Centuries drelTent leurs tentes, & plan- 
tent les Dragons & les autres Enfci- 
gnes. A l’autre extrémité du camp 
& vis-à-vis la porte prétorienne , eft 
oppofée celle qu’on appelle Décu- 
mane , par où l’on fait fortir les fol- 
dats pour recevoir la peine des délits 
militaires. 

fv. Des II y a deux manières de retranche* 
ebemenj. les camps. Si le danger n’eft pas grand, 
on fait à la hâte & fans beaucoup de 
façon un folié large de neuf pieds , Sc 
profond de fept , autour du camp : 
enfuite , des gazons , qu’on en a levés , 
on conftruit une efpece de muraille 
ou de retranchement de trois pieds de 
hauteur derrière le folTé. Mais fi. loi* 
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craint les efforts d’un ennemi puif- 
fant, on enferme le camp d’un folfé 
plus régulier : il aura douze pieds de 
largeur fur neuf de profondeur mefu- 
rés à plomb : on le borde enfuite , en 
dedans du camp , de deux rangs de 
claïonage, entre fefquels on entaffe 
la terre qu’on q tirée de ce même folTé. 

Cet épaulement donne quatre pieds , 
de forte que la hauteur intérieure du 
retranche ment depuis le fond du fo(fé , 
le trouvera de treize pieds fur douze 
de largeur i & par-delfus le tout , on 
plante encore de fortes palitfades que 
les foldats portent ordinairement dans 
les marches. Pôur ces fortes de tra- 
vaux , il faut être bien fourni de bê- 
ches , de pelles , de paniers , &c d’au- 
tres femblablcs outils. 

Il eft facile de fortifier un camp v. Com. 
lorfque l’ennemi eft éloigné ; mais Manche 
il n’en eft pas de même quand on l’a 
devant foi : pour lors on met toute fa 
cavalerie & la moitié de fon infan- 
terie en bataille , pour couvrir le refte 
des troupes qui travaillent aux retran- 
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chcmens* Afin que cela fe fafle fans 
confufion , un crieur nomme les cen- 
turies qui font les premières de tra-* 
vail , Sc fucceflivement toutes les au- 
tres, dans l’ordre où elles doivent fc 
relever, jufqu’à ce que tout foit ache- 
vé. L’ouvrage fini , les Centurions 
font leur vifite , mefureut le travail de 
chaque Centurie , 8c punilîent ceux 
qui ont mal travaillé. Les nouveaux 
foldats travailleront à la guerre avec 
promptitude 8c fans embarras à re- 
trancher les camps , fi on les y exerce 
pendant la paix. 

Des Rien n’eft de fi grande conféquert- 
ce , pour le fuccès d’une bataille , que 
d’avoir des foldats qui fâchent gar- 
der exactement leurs rangs fans fc 
ferrer ni s’ouvrit plus qu’il ne faut. 
Des gens trop ptefles ne fauroient 
combattre avec aifance, 8c ne font 
que s’embarraffet les uns les autres j 
mais s’ils font trop ouverts, ils don- 
nent à l’ennemi la facilité de les pé- 
nétrer j 8c des qu’une armée eft une 
fois rompue 8c prife en queue , la peur 
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achevé bientôt de mettre la confu-* 
(ion par-tout. C’eft pourquoi il faut 
mener très fouvent les nouveaux fol- 
dars au champ de Mars , les faire dé- 
filer l’un après l’autre fuivant l'ordre 
du rôle , 8c ne les mettre d’abord que 
fur un rang , obfervant qu’ils foient 
parfaitement alignés , qu’il y ait 
entre chaque homme une diftance 
égale 8c raifonnable. Enfuite on leur 
commandera de doubler le rang 
promptement , 8c de façon que dans 
le même inftant le fécond rang qu’ils 
forment , réponde jufte au premier. 
Par un autre commandement ils dou-* 
bleront encore , 8c fe mettront bruk 
quement fur quatre de hauteur. De 
ce quarré long ils formeront enfuite 
le triangle qu’on appelle communé- 
ment le coin ; difpofition dont on fc 
lert très utilement dans les batailles. 
On leur commandera aulfi de former 
des pelotons ronds ; autre évolution 
par le moyen de laquelle des Soldats 
bien exercés peuvent fe défendre , 8C 
empêcher la déroute totale d’une ar- 
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niée. Ces évolutions bien répétées 
dans les camps , s’exécuteront aifé- 
mert fur le champ de bataille. 

Pour faire prendre aux nouveaux 
foldats une idée des manœuvres de 
la guerre , les anciens avoient établi 
un ufage qui s’obferva conftamment, 
& qui fut confirmé par les ordonnan- 
ces d’Augufte & d’Adrien j c’étoic 
de mener trois fois le mois les trou- 
pes, tant cavalerie qu’infanterie , à 
la promenade : c’eft le terme propre. 
On obligeoit les fantaffins d’aller à 
dix milles de leur camp , marchant en 
rang , & de revenir de même , mais 
en changeant quelquefois de pas , de 
forte qu’une partie du chemin fe fît 
comme en courant. La même loi 
étoit pour les cavaliers : armés & di- 
vifés par turmes , ils faifoient autant 
de chemin en exécutant différens mou- 
Vemens de cavalerie : tantôt ils fai- 
foient femblant de pourfuivre l’en- 
nemi , & tantôt iis plioient pour re- 
tourner à la charge avec plus d’im-» 
pétijofité. Ce netoient point feulemenp 
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en raze campagne qu’on faifoit pro- 
mener les cavaliers & les fantaflms ; 
on les menoit auffi dans des lieux iné- 
gaux & difficiles, où il y avoir à mon- 
ter & à defeendre , afin de les prépa- 
rer à tous les évenemens, & de les 
former a toutes les manoeuvres que 
la fituation différente du terrein peut 
exiger. 

Voilà , Empereur invincible , les vni.con- 
inftruélions que j’ai tirées de nos au- c * u ^ 0 ‘ l * 
teurs militaires. Heureux ! fi cet ou- 
vrage peut prouver à votre Majefté 
mon zélé & mon dévouement. Je n’ai 
eu en vue que de donner les moyens 
de dreffer d’auflî bonnes armées que 
celles des anciens ; & l’on y réuflîra , 
fi on veut les imiter dans les levées 
& dans les exercices. Le courage n’a 
point dégénéré dans les hommes : les 
terres qui ont produit les Lacédémo- 
niens , les Athéniens , les Marfes , les 
Sammites , les Pélignes , & nos peres 
mêmes , ne font pas épuifées. Les Epi- 
rotes n’ont-ils pas été autrefois d’ ex- 
cellais foldatsî Les Macédoniens ât 
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les Theflaliens , apres avoir fubj ugué 
les Perfes , n’ont-ils pas pénétré juf- 
ques dans l’Inde ? On fait que les 
Daces, les Maliens & les Thraces 
on toujours été extrêmement belli- 
queux -, & les fables qui font naître 
le Dieu Mars cher eux , le prouvent 
allez. Je ne finirais pas , fi je voulois 
nommer tant d’autres nations com- 
prifes dans l’étendue de l’Empire ro- 
main , & qui furent anciennement 
très redoutables. Mais la fécurité 
qu’établit une longue paix , a chan- 
gé le génie des peuples , & l’on s’eft 
partagé entre les douceurs de l’oifi- 
veté , & les occupations tranquilles 
des charges civiles. Infenfiblement 
la difeipline & les exercices militai- 
res fe font relâchés ? on a continué à 
. % 

les négliger? & enfin par dégrés on 
les a lailTé perdre entièrement. Qu’on 
ne s’étonne pas que dans ces derniers 
temps nous ayons éprouvé ce mal- 
heur , puifqu’ après la première guer- 
re punique , une paix d’environ vingt 
Uns fit oublier aux Romains , jufqu’ar 

lors 
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lors vi&orieux partout , le métier de 
la guerre , & les énerva tellement 
qu’ils ne purent tenir contre Annibal. 
Ce ne fut qu’après avoir pe'rdu plu- 
fieurs Confuls & plufieurs armées , 
qu’ils fe remirent en pofleflion de la 
viétoire en recouvrant l’ulage des 
armes. Il ne faut pas d’autres preu- 
ves de la nécelîité de choifir avec 
foin &c d’exercer fans ceffe les nou- 
veaux foldats. D’ailleurs, il en coûte 
beaucoup moins de former les pro- 
pres fujets , que de prendre des étraagr 
gers a fa folde. 



Fin du premier Livre, 
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A L’ EMPEREUR 

VALENTINIEN. 

PRÉFACE. 

f . E S victoires & tes triomphes con - 
tinuels de votre- Majesté 
font des preuves authentiques qu'elle 
pojjéde parfaitement les ordonnances 
de l'ancienne milice , & qu’elle fait les 
faire exécuter avec fuccès. Cependant , 
par une grandeur <T ame qui e(l au-def- 
fus de l'homme , elle veut qu'on cherche 
des inflruEhons che{ les Anciens } tan- 
dis quelle furpaffc toute l'antiquité par 
des faits récens. Depuis que j'ai reçu 
l'ordre de faire ce f cond extrait , la 
crainte a fouvent combattu mon obéij- 
fance : il me paroiffoit téméraire d’ofer 
parler de la fcience de la guerre , au 
maître du monde , au premier des mor- 
tels ,au vainqueur de toutes les nations 
barbares , à moins que de lui préfenter 
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fis propres exploits. D'un autre côté y 
comment pourrois je , fans crime , ré- 
fifler aux volontés d'un fi grand Empe- 
reur ? Mon obéijjance m’a donc rendu 
téméraire , par la crainte de l’être da- 
vantage en défobéijfant. L’indulgence 
dont votre Majesté voulut 
bien honorer , il y a quelque temps f 
mon premier effai fur les levées 6* les 
exercices des foldats , m'a encore enhar 
di pour celui-ci. Ne puis-je pas en effet 
me flatter quelle fera grâce à un ouvra- 
ge compofé par fon ordre , puifqu’elle 
ri a pas dédaigné celui que j’avois 
entrepris de moi-même. 
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LITRE SECOND. 



CHAPITRE PREMIER. 

I. Divifion de la m'iiee. II. Différence des 
légions aux troupes auxiliaires. III. Caufc 
de la décadence des légions. IV. Combien 
les anciens menaient de légions à La guerre . 
V. Comment fe fo me la légion. VI. Com- 
bien il y a de cohortes par légion , & de 
foldats per cohorte . 

T .A miiicc Te divife en trois par- 
ties , cavalerie, infanterie , & marine. 
Ce qu’on appelloit autrefois aile de 
cavalerie, s’appelle aujourd’hui vexil~ 
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lation , du nom de fes enfeigne» 
flotanres : celui d’aîle rient de ce que 
la cavalerie couvre à droite & à gau- 
che le corps de bataille. Les cavaliers- 
légionnaires font ainli nommés', par- 
cequ ils font attachés aux légions. Sur' 
le modèle des légionnaires , on a créé 
d’autres cavaliers à qui on â donné des 
bortines. 

Il y a deux fortes de flotte , com~- 
pofées l’une de navires de guerre ap- 
pellés Liburncs , l’autre de pataches 
ou barques armées. La cavalerie eflir 
faite pour les plaines : les flottes gar- 
dent les mers & les fleuves, & l’in- 
fanterie défend ies'côliues, les vil- 
les , la rafe campagne , les lieux es- 
carpés, & fert également par-tout ; par 
c’onféqucnt elle cft plus riéceflaire à 
l’érar que les autres troupes. Elle fe 
divifé en deux corps, lavoir; en lé- 
gions 8c en troupes auxiliaires les 
alliés ou les nations confédérées' four- 
nirent celles-ci. îvlàis la force du peu- 
ple romain a toujours confifté prin- 
cipalement dans la belle Ordonnance 
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de Tes propres légions. Le nom de le' 
gion vient d’un équivalent d’élire , 
terme qui marque l’exa&itude & le 
foin que les commilTaires doivent 
apporter dans les levées. Il faut ob- 



fçrver que les légions forment ordi- 
nairement un corps beaucoup plus cou- 
fidérable que les troupes auxiliaires. 
n.Dif- Les Macédoniens, les Grecs, les 
dcs cn £ Dardaniens , fe fervoient de phalanges 
u'oupes UX composes de huit mille combattans. 
auxi iai- l cs Gaulois , les Celtibéricns , & plu-, 
fieurs autres peuples barbares , combat- 
toient par bandes de fix mille hommes. 



Les Romains ont leurs légions, qui font 
ordinairement fortes du même nom- 



bre de fix mille , & quelquefois plus. 
Voyons la différence qu’il y a entre 
ces légions & les troupes auxiliaires. 
Celles-ci font formées d’étrangers fou- 
doyés, qui viennent de différens pais, 
&. en corps inégaux : rien ne les lie 
entr’eux : la plupart ne fe connoiffent 
ppint t chaque nation a fon langage 
propre , fa difeipline , fa façon de vi- 
yrc & de faire la guerre. Il eft impof- 
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#blc que des troupes ainfi mal affor- 
ties puiffent bien agir de concert dans 
une affaire où il eft fi effentiel que tous 
les foldats Te meuvent au même com- 
mandement. Des gens qui n ont pas 
été drefles comme le refte de l’armée % 
ne peuvent pas obéir également , ni 
avec la même promptitude : cepen- 
dant ces troupes étrangères ne laiffent 
pas de devenir d’un grand fecours à 
force d’exercices bien montrés. On les 
joignit toujours aux légions dans les 
batailles , comme armure légère : & , 
s’ils ne firent jamais la principale for- 
ce des armées , on les comptoit du, 
moins pour un renfort utile. 

Mais la légion romaine , compofée 
de cohortes qui lui font propres , réu- 
nit dans un même corps l’armure pe- 
fante ; c eft-à-dire , les princes , les haC 
taires , les triaires , & les avant-enfei- 
gnes , avec les légèrement armés , les 
férentaires , les frondeurs 8c les arbalé- 
triers , fans compter la cavalerie légio- 
naire , qui lui appartient. Or toutes ccg 
différenies parties n’ont qu’un même 
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efprit*, elles font parfaitement d’intel- 
ligence pour fortifier les camps , pour 
fe mettre en bataille , & pour com- 
battre. La légion eft donc en elle- 
même une armée entière , qui , fans 
aucun fecours étranger, étoit autre- 
fois en pofleflîon de battre tout ce 
qu’on lui oppofoit j la grandeur des 
Romains en eft la preuve : avec , 
leurs légions ils ont vaincu autanr 
d’ennemis qu’ils ont voulu , ou que 
les circonftances le leur ont per- 
mis 

On conferve encore aujourd’hui dans 
les armées le nom de légions ; mais 
elles fe font abâtardies , depuis que 
par un relâchement qui eft aifez an- 
cien , la brigue a fur pris les recom- 
penfes dues au mérite , & que par la 
faveur on eft monté aux grades que 
le fèrvice feul obtenoit auparavant* 
On n’a pas eu foin dé mettre de nou- 
veaux foldats à la place de ceux qui 
fe retiroient avec des congés après le 
temps de leur fer vice. On a encore né- 
gligé de reniplacer les morts , les dé- 
serteurs , 
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ferteurs , ceux qu’on eft obligé de 
renvoyer pourraifon d’infirmité ou de 
maladie : & tout cela fait un fi grand 
vuide dans les troupes , que fi on n’efl: 
pas attentif à les recruter tous les ans , 
ou même tous les mois , l’armée la plus 
nombreufe eft bientôt épuifée. Ce qui 
a encore contribué a dégarnir nos le* 
gions , c’eft que le fervice y eft dur , 
les armes pefantes , les récompenfes 
tardives , la difeipline févere : la plù- 
\ part des jeunes gens en font effrayés , 
& prennent parti de bofin'c heure dans 
les auxiliaires , où ils ont moins de 
peine , 8c des récompenfes plus promp- 
tes à efpérer. 

* Caton l’ancien , qui avoit fouvent 
été conful, & toujours vi&orieux à 
la tête des armées , penfa qu’il devien- 
drait plus utile à fa patrie en écrivant 
fur la difeipline militaire , qu’il ne 
l’avoit éré par fes viftoires. Le fruit 
des belles aétions eft partager , mais 
ce qu’on écrit pour le bien public eft 
d'une utilité durable. Plufieurs au- 
tgurs ont traité le même fujet , fur„ 

£ 
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tout Frontin , dont les talcns trouvè- 
rent un approbateur dans l’Empereur 
Trajan. Ce font les leçons , les précep- 
tes de ces habiles écrivains , que je 
rédige ici dans un abégé le plus coure 
& le plus fidele qu’il m’eft polfible : 
mais il n’appartient qu’à votre Ma- 
jeifcé de corriger les abus que les temps 
ont introduits clans la milice , & de la 
remettre fur l’ancien pied. Cette ré- 
forme , augufte Empereur , dont les 
ficelés à venir jouiroient comme no- 
tre âge , feroit d’autant plus avanta- 
geufe , que de bonnes troupes bien 
difeiplinées ne coûtent pas davanta- 
ge à entretenir , que de mauvaifes. 

Tous les auteurs font foi que cha- 
que conful ne menoit contre les en- 
nemis les plus redoutables, que deux lé- 
gions renforcées des troupes des alliés, 
tant on comptoir fur la difciplinc & 
fur la fermete des légionaires. Je vais 
donc expliquer l’ancienne ordonnance 
de la légion , fuivant le code militai- 
re. Si l’expofé que j’en ferai fe trouve 
«nppu pmbarrafie, on doit moins me 
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l'imputer , qu’à la difficulté de la ma- 
tière. Pour la bien entendre , il faut 
y donner une atention particulière : 
une chofc de cette importance le mé- 
rite bien , puifque l’ordonnance des 
troupes une fois bien conçue , un Em- 
pereur peut fc faire autant de bonnes 
armées qu’il voudra. 

Après avoir choifi avec foin , pour v . com- 
"s faire des foldats, de jeunes gens d’une foîm C fc u 
,complexion robufte , & de bonne vo- ^s ion * 
lonté j après leur avoir montré l’exer- 
' ' cice tous les jouts , pendant quatre 
mois au moins , on çn forme une lé- 
gion par l’ordre & fous les aufpices 
du Prince. On commence par impri- 
mer des marques ineffaçables fur la 
main des nouveaux enrôlés, & on 
reçoit leur ferment à mefure qu’on 
enregître leur nom fur le rôle de la 
légion : c’cft ce qu’on appelle le fer- 
ment de la milice. Ils jurent par Dieu , 
par le Chrift fie par l’Efprit faiat , fie 
par la Majefté de l’Empereur, qui, 
après Dieu , doit être le premier objet 
l’amour & de la vénération dos 

Eij 
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peuples j car dès qu’il a été déclaré 
augufte , on lui doit une fidélité in- 
violable Se un hommage confiant , 
comme à l’image vivante de la Divi- 
nité : & c’eft fervir Dieu à la guerre 
Sc dans tout autre état , que de fervir 
fidèlement le Prince qui régne par fa 
grâce. Les foldats jurent donc de faire 
de bon cœur tout ce que l’Empereur 
leur commandera , de ne jamais défer- 
rer , & de facrifier leur vie pour l’em- 
pire romain. 

Chaque légion doit ctre de dix co- 
Combicn hortes. La première eft au-deiîus des 
cohortes autres, & par le nombre & par la qua- 
gion'f &l^ & s foldats, qui doivent être 

3c îoidats tous j es ^ens bien nés & élevés dans 

par co- o 

hortes. ] cs lettres. Elle eft en poneiïïon de 
l’aigle , qui eft l’enfeigne générale des 
armées romaines , & qui commande 
à toute la légion. Les images des Em- 
pereurs . qu’on révéré comme des cho- 
fes facrées , font aulfi fous la garde de 
cette cohorte. Elle eft d’onze cens 
cinq fantalfins , & de cent trente-deux 
cavaliers cuiraffés , Sc s’appelle çq^ 
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horte militaire. C’eft la tête de toute 
la légion , & c’eft auflî par elle qu’au 
commence à former la première lign e 
quand on met la- légion en bataille. 
La fécondé cohorte contient cinq cens 
cinquante-cinq fantaflîns , & foixante- 
fix cavaliers , & s’appelle cohorte de 
cinq cens , comme les autres fuivan- 
tes. La troifiéme contient le même 
nombre de cinq cens cinquante-cinq 
fantaflîns , & de foixante-fix cavaliers* 
On la compofe d’ordinaire de foldats 
vigoureux , parcequelle occupe le 
centre de la première ligne. La qua- 
trième cohorte eft auflî de cinq cens 
cinquante-cinq fantaflîns & de foixan- 
te-fix cavaliers. La cinquième eft de 
pareil nombre de cinq cens cinquante- 
cinq fantaflîns & de foixante-fix ca- 
valiers. Elle demande encore de bra- 
ves gens , parcequ’clle ferme la gau- 
che, de même que la première termi- 
ne la droite. Ces cinq cohortes for- 
ment donc la première ligne. On 
compte de même cinq cens cinquante- 
cinq fantaflîns & foixante-fix cavaliers 

E iij ' 
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dans la {même cohorte , qui doit en- 
core être compose de la fleur de la 
jcunefle , parcequ elle eft placée dans 
, la fécondé ligne, fous la première co- 
horte , derrière l’aigle & les images des 
Empereurs.La feptieme cohorte eft de 
cinq cens cinquante-cinq fantaflins& 
de foixante-fix cavaliers. La huitième 
du meme nombre de cinq cens cin- , 
quante-cinq fantaflins 8c de foixantc-fix 
cavaliers, & doit aullî être compofée/ 
de foldats d’élite , parcequ’elle occupe xj 
ie centre de la fécondé ligne. La neu- 
-vieme cohorte eft de cinq cens cin- 
quante cinq fantaflins 8c de foixante- 
cavaliers. La dixiéme eft pareille- 
ment de cinq cens cinquante-cinq fan- 
taflins & de foixante-fix cavaliers , & 
on la compofe encore ordinairement 
de bons foldats, parcequ’elle fer- 
me la gauche de la fécondé ligne. 

Ces dix cohortes font une légion 
complette de fix mille cent fantaflins 
& de fepr cens vingt - flx cavaliers. 

Elle ne doit jamais avoir moins de 
combat tans , mais quelquefois on la 



Digitiz 



, Google 



MlIIT AIRES. LlV. II. Ch. I. îjr 
fait plus forte , en y créant plus, d’une 
cohorte militaire. 



CHAPITRE I L 



T.Noms & grades des officiers de la légion. 
II. Noms des commandant des anciens or- 
dres , ou divifions de la légion. III. Des 
fondions du Préfet de la légion. IV. DeS 
for.diont du Préfet des camps. V. Des 
fondions du Préfet des ouvriers. VI. Des 
fondions du Tribun des foldats. 



-V 



o y ctn s a' préfent comment fa t-Nonw 

1 OC Prine*. 



gmt» es 



légion fur le pied qu’elle Ce trou- des Viî- 
-ve aujourd’hui , cft compofée en légion.. 



-principaux foldats , ou, pour me fer- 
vir du terme propre , en officiers. Le 
grand tribun efi: créé par un brevet 
de l’ Empereur ; le petit tribun le de- 
vient par fos ferviccs. Le nom des 
tribuns vient de tribu, parcequ’ils 
commandent Tes foldats que Romu* 
lus leva le premier par tribus. On 
appelle Ordinaires ; des officiers fupé- 
tieurs, qui dans une bataille, mènent 

E iiij 
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les ordres ou certaines divifions. Ceux 
qu’Augufte leur joignit , fc nomment 
Augufialiens , & l’on appelle Fl.ivïens 
ceux que Elave Vefpafien ajouta aux 
légions pour doubler les Aitgufia- 
liens. Les porte-aigles & les porte- 
images font ceux qui portent les ai- 
gles & les images des Empereurs. 

Les Optionaires font des lieutenans 
d’officiers plus élevés, qui fe lesaflo- 
cient par une efpece d’adoption pour 
faire leur fervice en cas de maladie 
ou d’abfencc. Les porte - enfeignes 
font ceux qui portoient les enfeignes . ' 
& qu’à préfent on nomme dragonai-> 
rcs. On appelle tejféraires ceux qui 
portent le mot ou l’ordre aux cham- 
brées. Ceux qui font chargés de faire 
faire les exercices , ont deux noms 
honorables qui expriment l’utilité de 
leurs fondions. Les marqueurs de 
camp marchent devant l’arpaét pour 
choifir les campemens. Les bénéfi- 
ciaires font ainfi appellés , pareequ’ils 
font avancés par la faveur ou les bien- 
faits des tribuns 5 & les teneurs de 




Militaires. Liv. II. Ch. II. jy 
livres , parcequ’ils tiennent les li- 
vres de décompte. Ceux qui fbnnent 
de la trompette , ceux qui donnent 
de la buccine ou cor , & ceux qui 
fe fervent du cornet , prennent leurs 
noms de ces trois inftrumens de guer- 
re. On nomme armures doubles les 
foldats habiles dans l’efcrime , qui 
ont deux rations ; & armures (impies 
ceux qui n’en ont qu’une. Les mefu- 
reurs font ceux qui mefurent au pied 
dans les camps le terrein où les fol- 
dats doivent drefler leurs tentes , & qui 
font les logemens dans les garnifons. 

On diftingue les Colliers doubles & 
les Colliers (impies. Ils portent les 
uns Sc les autres un collier d’or mafc 
fif , qui eft la récompenfe d’une valeur 
éprouvée. On appelle Colliers dou- 
bles ceux qui prennent deux rations , 
& Colliers fîmples ceux qui n’en re- 
çoivent qu’une. Il y avoit auffi, par 
rapport aux rations . des Candidats 
doubles & des Candidats (impies: ils 
étoient fur les rangs pour être avan- 
cés. Voilà les principaux foldats ou 
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officiers de différentes clafTes , qui 
jouiflcnt tous de prérogatives atta- 
chées à leur grade. Pour les autres , 
on les appelle travailleurs , parce- 
qu’ils font obligés aux travaux , & 
à toutes les fortes de fervices de l’ar- 
mée. 

II. Noms Anciennement la réglé étoit que le 

«es com# . ... . i 

mandans premier Prince de la légion pafiat 

cicns or- de droit au centurionat du Primipile. 
vivons de Non-feulement l’aigle étoit fous les . 
la k^ioa. orc j res ce Centurion , il coraman- 
doit encore quatre centuries dans la 
première ligne , & jouilToit , comme 
étant à la tête de toute la légion , de 
grands honneurs & de grands avan- 
tages. Le premier Haftaire comman- 
doit dans la fécondé ligne deux cen- 
■turics ou deux cens hommes : on le 
nomme à préfent Capitaine de deux 
cens. Le Prince de la première co- 
horte commandoit une centurie & 
demie , c’eft-à-dire , cent cinquante 
hommes , & c’étoit lui qui avoit pref- 
que tout le détail de la Légion. Le 
fécond Haftaire. avoit auffi à Ion com- 
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mandement une centurie & demie , 
ou cent cinquante hommes. Le pre- 
mier Triairc commandoit cent hom- 
mes. 

Ainfi les dix centuries de la pre- 
nfere cohorte étoient commandées 
par cinq ordinaires , aux portes de£ 
quels les anciens avoient attaché beau- 
coup d'honneur & de grands émolu- 
) mens, afin que les autres foldats , exci- 
tés par de telles récompenfes , fiffent 
les derniers efforts pour y parvenir. Il y 
avoit des Centurions à la tête de cha- 
que centurie : on les nomme à préfent 
Centeniers. Il y avoit de plus des 
dixainiers, appelles prélèntement chefs 
de chambrée , prépofês chacun fur dix 
foldats. La fécondé cohorte & toutes 
les fui vantes jufqu a la dixième inclu- 
fivement , avoient chacune cinq Cen- 
turions, & dans toute la Légion il y 
en avoit cinquante-cinq. 

On envoyoit des hommes Confu- m nefc 

laires commander les armées en qua- J^p^ct 

lité de Lieutenans. Les légions & les de i*- 

° . . gion*. 

troupes étrangères leur obéilfoient > 
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tant dans les affaires de la paix , que 
dans celles de la guerre. Ces pofteS 
font à préfent remplis par des perfon- • 
nés d’une naiffance illuftrc qui com- 
mandent deux Légions & même des 
troupes plus nombreufes , avec la 
qualité de maîtres de la milice ; mais 
c’étoit proprement le Préfet d’une lé- 
gion qui la gouvernoit. Il étoit tou- x 
jours revêtu de la dignité de Comte 
du premier ordre : il repréfcntoit le 
Lieutenant du Général , & exerçoix 
en fon abfence un plein pouvoir dans 
Ja Légion. Les Tribuns , les Centu- 
rions & tous les foidats étoient fous 
fes ordres : c’étoit lui qui donnoit le 
mot du décampement & des gardes : 
c’étoit fous fon autorité qu’un fol- 
dat , qui avoit commis quelque crime , 
étoit mené au fupplice par un Tri- 
bun. La fourniture des habits & des 
armes des foidats , les remontes , les 
vivres étoient encore de fa charge. 

Le bon ordre & la difeipline rou- 
loicpt fur lui, & c’eft toujours fous 
fes ordres qu'on faifoit faire tpus les 
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jours l’exercice , tant à l’infanterie, 
qu’à la cavalerie légionaire. Quand 
il faifoit fon devoir , c’étoit un chef 
vigilant , qui par l’alfiduité du tra- 
vail , formoit à l’obéilfance 8c au mé- 
tier de la guerre la légion qui lui étoit 
confiée , 8c il eu avoit tout l’hon- 
neur. 

Il y avoir aulfi un Préfet des camps : Iv Dcf 

"*• quoiqu inférieur en dignité au Préfet 

' de la Légion , il avoit un emploi con- des 
fidérable. La pofition , le devis , les 
retranchemens , & tous les ouvrages 
des camps le regardoient : il avoit 
infpe&ion fur les tentes , fur les bara- 
ques des foldats , & fur tous les ba- 
gages. Son autorité s’étendoit aufïl 
fur les Médecins de la Légion , fur 
les malades & leurs dépenfes : c’étoit 
à lui à pourvoir qu’on ne manquât 
jamais de chariots , de chevaux de 
bâts , ni d’outils nécelfaires pour feier 
ou couper le bois , pour ouvrir le 
tolTé , le border de gazons & de.palif- 
fàdes > pour.faire des puits , ou des 
^quéducs ; enfin il étoit chargé do 





V. Fonc- 
tions du 
Préfet des 
•uvriers- 
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faire fournir le bois & la paille à la 
Légion , & de l’entretenir de béliers , 
d’onagres , de baliftes & de toutes 
les autres machines de guerre. Cet 
emploi fe donnoit à un Officier de 
mérite qui avoit fervi long-tems & 
d’une maniéré diftinguée , afin qu’il 
pût bien montrer ce qu’il avoit pra- 
tiqué lui - même avec applaudiflc- 
ment. s* 

La Légion avoit à fa fuite des Me- t 
nuifiers , des Maçons , des Charpen- 
tiers , des Forgerons , des Peintres , 

& plufieurs autres ouvriers de cette 
efpece. Ils étoient deftinés à conftrui- 
re les logemens & les baraques des 
foldats dans les camps d’Hiver , à 
fabriquer les tours mobiles, à répa- 
rer les chariots & les machines de 
guerre, ou à en faire de neuves. Diffé- 
rens atteliers , où l’onfaifoit les bou- 
cliers, les cuirafies, les flèches, les 
javelots, les cafques & toutes for- 
tes d’armes ofrenfives & défenfives, 
fuivoient encore la Légion : car les 
Anciens avoienc un foin particulier 
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que dans les camps il ne manquât ja- 
mais lien de tout ce qui pouvoir être 
néceffaire à une armée. Ils avoient 
jufqu’à des mineurs pour prendre les 
places à la maniéré des BelFes , par 
des travaux fouterrains. C’étoient des 
galeries quon poulïoit fous les fon- 
demcns des murs , & qui perçoicnt 
dans la ville. Tous les ouvriers dont 
on vient de parler , étoient fous les 
''prdres d’un officier qui s’appelloit du 
nom de fa charge le Préfet des ou- 
vriers. 

Nous avons dit qu’il y avoit dans Fo ^i orB 
une Légion dix cohortes , dont la ^Tribun 
première de mille hommes étoit com- dats. 
pofée de foldats qui avoient du bien , 
de la naiffance, des lettres, de la 
figure & de la valeur. Le Tribun qui 
la commandoit, devoir être un hom- 
me diftingué par les avantages du 
corps , comme la force & l’adrefle à 
manier les armes , & par l’honnêteté 
de fes mœurs. Les autres cohortes 
étoient gouvernées , félon qu’il plai- 
foic au Prince , par des Tribuns , ou 
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par des Officiers qui les commandoient 
par commiffion. Les uns & les autres 
ne fc contentoient pas de faire ma- 
nœuvrer tous les jours fous leurs yeux 
les foldats de leurs cohortes $ mais 
comme ils fa voient parfaitement exé- 
cuter les exercices militaires , ils don- 
noient eux-mémes aux foldats l’exem- 
ple de ce qu’ils leur commandoient ; 
tant on prenoit de foin alors à exer- 
cer les troupes. Auffi donnoit-on au 
Tribun les louanges dues à fon zcle 
& à fon application, quand on voyoit 
fes foldats fe tenir proprement , avoir 
toujours leurs armes complettes & 
brillantes , exécuter de bonne grâce 
les évolutions , & marcher en gens 
bien difeiplinés. 




CHAPITRE 
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CHAPITRE III. 

I. Des centuries & des enfeignes de l'infan- 
terie. II. Des turmes ou compagnies de la. 
cavalerie légionaire. III. Maniéré de met- 
tre une légion en bataille. IV. Des armes 
des centurions & des triaïres. V . Les pé- 
famment armés combattoient de pied ferme. 

VI. Le nom & le rang de chaque foldat itoit 
' écrit fur fon boue lier. VII. L'art d’écrire 
par notes , & de compter , recherché dans 
les foldats. 

T /e nsîigne commune de toute T . p es 
la Légion eft l’aigle , & celle de & èn- 
chaque cohorte un dragon porte' par 
les dragonaires. Les anciens , qui n’i- ris * 
gnoroient pas que dans la mêlée il 
arrive facilement du défordre & de la 
confufion, diviferent tes cohortes par 
Centuries, & leur donnèrent à cha- 
cune une enfeigne particulière, od 
étoit écrit le nom de la cohorte & 
de la centurie , afin que dans la plus 
grande mêlée les foldats , en jettanc 
les yeux fur cette enfeigne , pufient 
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toujours fe rejoindre à leurs camara- 
des. Outre cela les Centurions appel- 
les aujourd’hui Centeniers , portoient 
des marques aux crêtes de leurs cal- 
ques , pour être plus aifément recon- 
nus de leurs compagnies. Il n’étoit 
guere poflible que les Centuries fe 
confondirent , étant guidées chacune 
par fon enfeigne, & par le cafque de 
fon Centurion qui lui en tenoit encor^i 
lieu. Les Centuries étoient foudivi- 
fées en chambrées de dix foldats lo- 
gés enfemble , & campés fous la mê- 
me tente. Ils étoient fubordonnés à 
un dixainier appcllé à préfent chef dè 
chambrée : mais la chambrée s’appel- 
loit aulïï manipule , à caufe que les 
fbldats qui la compofoient , fe don- 
noient , pour ainh dire , la main pour 
combattre de concert. 

. . ^ La Cavalerie a fes turmes de trente- 
II. Des 

tûmes , deux Cavaliers fous un Etendart, com- 
pagnies de mandés par un Capitaine qui s’appelle 
rie C ?égio- Décurion. Comme dans l’Infanterie on 
choiht pour Centurion un homme ro- 
-bufte & de haute taille , qui facile 
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lancer adroitement Sc avec force les 
javelots & les dards j manier parfai- 
tement lepée , & fe fervir avec dex- 
térité du bouclier ; qui (oit maître 
dans toutes les parties de l’efcrime , 
vigilant, a&if, plus prompt à exécu- 
ter les ordres de fes fupérieurs , qu’à 
parler ; qui difeipline & exerce les 
fbldats ; qui ait foin qu’ils foient bien 
^ chauffés & bien habillés , & que leurs 
armes foient toujours nettes 8c bril- 
lantes : de même on doit fur toutes 
cho fes chercher de la vigueur 5c de la 
légéreté dans un Décurion , afin qu’à 
la tête de la compagnie il puiffe en 
cuiraffe & avec toutes fes armes mon- 
ter de bonne grâce fur fon cheval, .& 
te bien manier. 

Il faut qu’il fâche le fervir adroi- 
tement de la lance, tirer habilement 
les flèches, & dreffer les Cavaliersde 
fa turme à toutes les évolutions de la: 
Cavalerie. Il doit aufli les obliger à 
tenir en bon état leurs cuiraffes , leurs 
cafques , leurs lances & toutes Ifeurs; 
armes , parccquc l’éclat quelles; jet 

Eiji 
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tent en impofe beaucoup à l’ennemi. 
D’ailleurs , que peut-on penfer du cou- 
rage d’un foldat qui laifle manger Tes 
armes par la rouille & la faleté ? Mais 
il n’eft pas moins néceffaire de tra- 
vailler continuellement les chevaux 
pour les façonner , que d’exercer les 
Cavaliers : c’eft au Décurion à y teniï 
la main , & en général à veiller à la 
fanté & à l’entretien de fa troupe. . 

mere Pour voir à préfent comment on 
range une armée en bataille, prenons 

êuilîe P our exem P^ c mic Légion , dont la diC- 
polîtion fervira de plan pour en ran- 
ger plulieurs enfemble. La Cavalerie 
fe place fur les ailes : l’Infanterie com- 
mence à fe former par la première co- 
horte à la droite : la fécondé fe place 
de fuite en ligne : la troiheme occupe 
le centre : la quatrième fe range à 
côté : la cinquième la fuit , & ferme 
la gauche de la première ligne. Les 
ordinaires, les autres Officiers, & tous 
les foldats qui combattoient dans cette 
première ligne devant & autour des 
enfeignes, s'appelaient le corps des 
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Princes. Tous pefamment armés , ils 
avoicnt des cuirafles complettes , des 
grèves de fer , des boucliers , de gran- 
des & de petites épées , cinq flèches 
plombées dans la concavité de leur 
bouclier , pour les lancer à la première 
charge, & deux armes de jet, une 
grande qui eft le javelot , & une pe- 
tite qui eft le demi-javelot ou dard. 

. Le j avelot étoit compofé d’un fer trian- 
gulaire de neuf pouces de long fur une 
hampe de cinq pieds & demi. On 
exerçoit particulièrement les foldatsà 
lancer cette arme , pareequ étant bien 
jettée , elle perçoit également les cui- 
rafles des Cavaliers , & les boucliers 
des Pantafllns. Le demi-javelot avoi c 
un fer triangulaire de cinq pouces de. 
long fur une hampe de trois pieds & 
demi. 

La fécondé ligne où étoient les Haf- 
taires, étoit armée comme celle des 
Princes , & fe formoit à la droite par 
la lixieme cohorte. La feptieme fe 
plaçoit de fuite. La huitième occu- 
poit le centre : elle étoit fume de la 
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neuvième , Se la dixième fermoit tou* 
jours la gauche. Derrière ces deux 
lignes on plaçoit les férentaircs Se les 
légèrement armés , que nous appel- 
ions à préfent efcarmoucheurs & gens 
d’eferime : les èeuffonés qui étoient ar- 
més d’écus ou grands boucliers , de 
flèches plombées , d’épées Se d’armes 
de jet , à-peu près comme le font pref- 
que tous nos foldats aujourd’hui : les / 
archers armés de calques , de cuiraf- 
fes , d’épées , d’arcs Se de flèches : les 
frondeurs qui jettoient des pierres 
avec la fronde ou le fuflibale ; & les 
tragulaires qui tiroient des flèches 
avec les baliftes de main ou les ar- 
balètes. 

armes ü cs ^P r ^ s toute cette armure légère , 
ccnru- les Triaires , armés de boucliers , de 
«es triai- cafques , de cuirafles complettes, de 
jambières de fer, de l’épée Se du poi- 
gnard , de plombées, & de deux ar- 
mes de jet , formoient une troifîeme 
lîgne~ Pendant l'aétion , on les falloir 
demeurer baifles un genou en terre , 
afin que fl les premières lignes étoient; 
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battues , ccttc troupe fraîche pût ré- 
tablir les affaires , & rappeller la vic- 
toire de fon coté. On obfervera, en 
paiTant , que les portc-enfeignes , quoi- 
que gens de pied , avoient des demi- 
cuirafTes & des calques couverts de 
peau d’ours avec le poil , pour fe don- 
ner un air plus terrible. Mais les Cen- 
turions avoient des cuirai! es complet- 
tes , de grands boucliers , & des caf- 
ques de fer comme les Triaires, avec 
cette différence que les Centurions 
portoient leurs calques traverfés d’ai- 
grettes argentées , pour être plus fa- 
cilement reconnus de leurs foldats. 

Il faut bien obfcrver que Iorfqu’on v. Que 
engageoit une affaire , les deux pre- Inmmênt 
mieres lignes ne bougeoienc point , combat- 
te que les Triaires demeuroient aufli 
bailles dans leurs places. Les légère- 
ment armés s’avançoient à la tête de 
l’armée & chargeoicnt l’ennemi : s’ils 
pouvoient le mettre en fuite , ils le 
pourfuivoient ; mais s’ils ctoient obli- 
gés de céder à la multitude ou à la 
force , ils fe retiroient derrière, les ga- 
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famment armés. Alors ceux-ci qui 
éroient comme un mur de fer , repre- 
noient Je combat , & combattaient 
d’abord de loin avec les armes de jet, 
cnfuite de près , l’épée à la main : 8c 
s’ils mettoient en fuite l’ennemi , c’é- 
toit à l’infanterie légère & à la cava- 
lerie à le pourfuivre : pour eux , ils 
demeuroient fermes , de crainte de fe 
rompre, 8c que l’ennemi revenant tout- 
àrcoup fur eux , ne profitât de leur dé- ^ 
fordre. Par ces difpofitions , la légion 
étoit viélorieufe fans danger ; ou fi 
elle avoit du défavantage , elle fc 
confervoit en bon état . Comme elle 
n’eft pas faite pour pourfuivre , il effc 
difficile auffi de la défordonncr. 

VI Que De peur que dans la confufion d’une 
ic nom & mêlée , les foldats ne vinlTent à s e- 
chaque carter de leurs camarades , chaque 
^toit écrit cohorte avoit fes boucliers peints dif- 

fur fon c i i 

bouclier, xeremment de ceux des autres ; ce qui 
fe pratique encore aujourd’hui. Outre 
cela , fur chaque bouclier étoit écrit 
le nom du foldat , avec le numéro de 
fa cohorte & de fa centurie. 
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Par tous ces détails on peut voir 
qu’une légion bien ordonnée étoit 
comme une place forte , puifqu’cllc 
trouvoit , partout où elle le portoit , 
toutes les chofes .néceflaires à la guer* 
re. Qu’avoit-elle à craindre des fur- 
prifes de l'ennemi ? Elle favoit tout 
d’un coup en rase campagne fe faire 
des retranchemens de folles 8c de pa- 
lilTades , & trouvoit toujours dans fou 
propre corps des foldats & des armes 
de toute efpece. Si l’on veut défaire 
les barbares en bataille rangée , il faut 
faire, des vœux au ciel qu’il infpire à 
l’Empereur de recruter les légions fé- 
lon l’ancien ufage. Dans fort peu de 
temps de jeunes gens bien choifis , 8c 
drclTés avec foin à tous les exercices 
de la guerre , égaleront facilement ces 
anciens foldats qui ont fubjugué le 
monde entier. 

Qu’importe , Empereur invincible , 
que le militaire ait fouffert de fi gran- 
des altérations , s’il eft attaché au 
bonheur & aux vues fublimes de vo- 
tre Majefté de rétablir les anciens ré- 

G 
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glemens , $c d’en faire même de. nou- 
veaux pour le bien de l’Etat? Avant 
i’elTai tout paroî: difficile : cependant 
fi l’on prépofoit aux levées des gens 
capables de bien faire cet emploi , on 
pourroit raflembler bien-tôtune jeu- 
nefle propre à la guerre , & en former 
de bonnes troupes. Avec des foins bien 
entendus , cfh vient à bout de tout 
lorfqu’on ne ménage pas les dépenfçs 
convenables. , 

vïi.L’att Les ÇommifTaires des levéesdoiveat 
par notes, chercher généralement la hauteur de 
compter , la taille , la force, & la bonnç volon- 
dans r ic c ^ ^ ans tous l es fujets qu’on leur pré- 

io°Wat. aU ^ cnte : mais ^ ^ aut c I ue f ur le nombre 
il s’en trouve quelques-uns qui fâ- 
chent écrire par notes , compter & 
calculer.. Il y a plufieurs grades dans 
la légion qui exigent ces connoifTan- 
ces. Le détail de toute la légion , lp 
fervice militaire , public & particu- 
lier, & la paie, s’écrivent jour par 
jour prefque plus exaélement qu’on 
ne dreffe dans la ville les journaux 
des vivres & de la police. Les gardes 
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qui fc montent tous les jours en tems 
de paix , les grandes gardes des camps 
en tems de guerre , qui Te fourniffent 
par centuries & par chambrées , Ce 
marquent auffi fur des tablettes avec 
les. no ms des foldats , à me fur c que 
leur tour arrive , afin que perfonne 
ne foit furchargé contre la juftice , ou 
exempté de fon devoir par faveur. On 
enregiftre auffi la date & la durée des 
congés qui .s’accordent j mais autre- 
fois on n’en donnoit que difficilement 
& pour des caufes indifpenfables 8c 
bien connues. 

On ri’employ oit point auffi les fol- 
dats à des fervices domeftiques , ni 
au foin des affaires privées j car il ne 
paroilfoit pas convenable que les fol- 
dats de l’Empereur, vêtus & nourris 
aux dépens de l’Etat, fifTent d’autre 
métier. Cependant les Préfets,les Tri- 
buns, & même les autres Officiers , 
avoient à leur difpofition des foldats 
deftinés à leur fervice particulier ï 
c’étoient ceux qu’on appelle à préfent 
furnuxuéraircs , c’eft-à-dire qui avoient 

Gij 
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été reçus après que la légion étoit 
complette. Les foldats en pied étoient- 
pourtant obligés d'aller chercher & 
d’apporter au camp le bois , le fou- 
rage , la paille *, & c‘eft de cette forte 
de fervice qu'ôn les appelle munifices . 



CHAPITRE IV. 

• » 

I. Gratifications des foldats rtiifes en féquef- '• 
tre. II. Des promotions. III. Des trompet- 
tes , comtes y & buccines, IV. Des exerci- 
ces des troupes. V. Comparaifon de la 
guerre avec d'autres profeffions. VI. Des 
machines & Outils de la légion . 

i, Gratifi- Lis Anciens avoient faeement éta- 

cations * f o 

desioidats bli que là moitié des gratifications 

léqueftrc. quon fait aüx troupes , fut mife en dé- 
pôt aux ènfeignes , de crainte que les 
foldats ne diflîpaffertt tout par là dé- 
bauche & les folles dépenfes. L» plu-' 
part des hommes , & furtoüt les pau- 
vres , dépenfettt à mefure qu’ils reçoi- 
vent : & c’eft-fâitd le bien des foldats, 
<|ue de leur mettre cet argent en fe- 
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queftre. Entretenus aux dépens de l’E- 
tat , ils Ce Font peu-â-peu 4 de la-moi- 
tié de ces gratifications , un fond pouf 
leur befoin. Ils ne fongent point à 
déferrer *, ils s’attachent davantage aux 
enfeignes , & combattent avec plus 
d’ardeur pour les défendre , animés 
par l’intérêt , motif le plus puifiant fur 
le coeur de tous les hommes. Les gra- 
tifications étoient partagées en dix 
hourfes , une par cohorte. Toute la 
légion mettoit encore quelque chofe 
pour la fépulture commune , dans un 
onzième fac : & , fi un foldat venoit à 
mourir , on en droit dequoi faire fes 
funérailles. Toutes ces fommes étoient 
fous la garde des porte-enfeignes : 
c’eft pourquoi on choififioit , pour 
remplir çet emploi , des gens d’une 
fidélité reconnue , & capables de faire 
à chacun le décompte de ce qui lui ap- 
partenoit. * • 

Il lemble qü’un conteil fupérieur a n. de» 
celui des hommes ait préfidé à l’éta- tions. 
blifiement de la légion Romaine , lors- 
qu'on confidere que les dix cohortes 
* * M 
G nj 



Digitized by Google 



78 Institution» 
qui la compofent , de la maniéré dont 
elles font ordonnées entr’ elles , paroif- 
fent ne faire qu’un feul corps , qu’un 
même tout. Par l’ordre de la promo- 
tion , tous les foldats roulent de co- 
horte en cohorte j de forte que de la 
première nu foldat qu’on avance pafle 
tout d’un coup à la dixième , où il 
prend un meilleur grade : avec le 
temps t il remonte par toutes les au- 
tres , augmentant toujours de grade 
& d’appointemens , & revient à la pre- 
mière. C’cft ainfi que le Centurion du 
primipile , après avoir commandé de 
clafle en clafTe dans toutes les autres 
cohortes , parvient dans la première à 
cette haute dignité qui lui procure des 
avantages infinis de toute la légion. 
Le premier de tous les Préfets du pré- 
toire arrive de même à ce pofte fi ho- 
norable & fi lucratif. Par cette pro- 
motion circulaire , les cavaliers légio- 
naires , malgré l’antipathie naturelle 
qui régné entre la cavalerie & l'in- 
fanterie , regardoient les fantaflins de 
leurs cohortes comme leurs camara* 
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des. Enfin , cette harmonie de toutes 
les parties de la légion , y faifoit ré- 
gner une union confiante entre toutes 
les cohortes , & entre les cavaliers Sc 
les foldats. ' 

Les inftrumens militaires de la lé- m.Des 

• i . . trompet- 

eion font , la trompette , le cornet & la tes , cor- 

y - t c : ncts & 

buccme , ou cor» La trompette tonne buecines. 

la charge & là retraite : les enfe ignés 
obéiflent au bruit du cornet qui ne 
donne que pour elles : c’eft encore la 
trompette qui fonne lorfque les fol- 
dats commandés pour quelque ouvra- 
ge , fortent fans enfeigne : mais , dans 
le temps meme de Taétion , les trom- 
pettes & les cornets fonnent enfem- 
ble. La buccine , ou cor, appelle à 
l’afTemblée j ceft autfi une des mar- 
ques du commandement : elle fonne 
devant le Général , lorfqu’on punit 
de mort des foldats, pour marquer 
que cette exécution fe fait par fon au- 
torité. Ceft encore au fon de la trom- 
pette qu’on monte & qu’on defeend 
les gardes ordinaires & les grandes 
gardes hors du camp , qu’on va à l’ou- 
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vrage , que fe font les revues : & les 
foldats fe règlent fur ce qu’on fonne. 
Ce font les cornets qui fonnent pour 
faire marcher les enfeigncs & les faire 
arrêter. Tout cela fe pratique dans 
les exercices 8c dans les promenades 
qu’on fait faire aux foldats fous les 
armes , afin que , dans un jour d’affai- 
re , accoutumés aux fignaux de ces 
inftrumens , ils y obéifTent prompte- 
ment , foit qu’il faille charger ou s’ar- 
rêter , pourfuivre l’ennemi , ou reve- 
nir. En effet, la raifon veut qu’on 
pratique fouvent dans le loifir de la 
paix ce qu’il faut nécefTairement fa- 
yoir exécuter dans le tumulte des com- 
bats. 

1V . n e On conçoit l’ordonnance de la lé- 
ï« C ttou- gioa : revenons aux exercices. On 
cxerçoit matin 8c foir les nouveaux 
foldats à manier toutes fortes d’armes : 
on obligeoit aulfi les vieux , même 
les mieux drefTés, à faire les exercices 
réglement une fois par jour. Les fer- 
vices & l’âge ne font point un titre 
pour favoir le métier de la guerre. Un 
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vieux foldat qui n’a point été exercé 3 
eft toujours nouveau. Les armurés, 
& généralement tous les foldats , ap- 
prenoient fans cede les exercices de 
l’eferime 3 qui ne font plus aujour- 
d’hui qu'un vain fpedacle du cirque 
dans les jours de fête. G’eft par Tufage 
continuel des forces du corps qu’on 
acquert la légèreté & l’adreffe de por- 
ter des coups certains à l’ennemi , 8c 
de fe garantir des fiens. C’eft par la 
même répétition , que les foldats ap- 
prendront dans ces combats fimulés 
mie chofe bien plus effentielle encore , 
c’eft-à-dire , à garder leurs rangs , & 
à ne point quitter leurs enfeignes dans 
les évolutions les plus embarralTées : 
à la fin , ceux qui font bien inftruits 
ne font jamais de fautes dans toutes 
les manœuvres , malgré la confufion 
des mêlées. 

Il eft très néceflaire que les no«- 
veaux foldats ^exercent avec des ar- 
mes de bois contre le pieu ; qu’ils ap- 
prennent à porter des coups à cet en- 
nemi fidif , de pointe 2c de taille > 
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aux flancs , aux pieds & a la tête J 
qu’ils s’étudient à le frapper en (au- 
tant , à s’élever avantageufement fur 
Je bouclier, & à s’abaifler tout-à-coup» 
pour s’et» couvrir : tantôt à s’élancer 
en avant comme pour fraper , & tan- 
tôt à fauter en arriéré. Il faut encore 
qu’ils s’exercent à lancer de loin des 
armes de jet contre les mêmes pieux , 
afin d’apprendre à bien diriger leurs 
coups- , & de fe fortifier le bras. Les 
archers & les frondeurs dreffoient pour 
but des fagots ou des bottes de paille 
contre lefquelles ils tiroient des flè- 
ches à fix cens pieds de diftance : ils- 
jettoient aufli des pierres avec le fufti- 
bal , &. frappoienr fouvent leur but. 
Il faut drefler les frondeurs à ne tour- 
ner la fronde qu’une feule fois autour 
de la tête avant que de lâcher la pier- 
re. Mais autrefois on exerçoit tous les 
igpldats à jetter à la main des cailloux 
d’une livre : cette maniéré de jetter 
les pierres éft plus expéditive , parce- 
qu’on fe pafle de fronde. On les obi if 
geoit encore à s’exercer fans cefle à 
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lancer les armes de jet, ou les floches 
plombées ; & pour ne pas eu inter* 
rompre l’exercice pendant l’hiver , on 
conftruifoit pour la cavalerie des ma- 
nèges qu’on couvroit de tuiles ou 
de bardeaux , & à leur défaut de ro- 
feaux , d’herbes de marais , ou de 
chaume. 

Pour l’infanterie oh bâti (Toit des 
bafiliques ou grandes fales ouver 
tes , afin d’avoir toujours des lieux à 
l’abri des injures de l’air pour exer- 
cer les troupes lorfqu’il faifoit mau- 
vais temps. Mais les autres jours , dès 
que la pluie ou la nége cefîbient , 
on les faifoit exercer à découvert , 
tant on craignoit que la difcontinua* 
tion du travail n’amollît le corps 8c 
le courage des foldats. An refte , abat- 
tre des arbres , porter des fardeaux , 
nager dans la mer ou dans les riviè- 
res , marcher à grands pas , 8c courir 
même avec armes & bagages , doi- 
vent être des exercices ordinaires 8c 
fréquens , foit pour les légions , foit 
pour les troupes auxiliaires. Car en' 



V. Com- 
paraifon 
delaguer 
re avec 
d'autres 
profef- 
iions. 



%4 Institutions 
fin fi le foldat bien drefle foühaite le 
combat , autant celui qui ne fait pas 
fon métier craint d’y marcher. On 
fait bien aufll qu’à la guerre la fcien- 
çe fait plus que la force ; & fi on ôte 
la difcipline & l’exercice , il n’y aura 
plus de différence entre, le foldat & le 
payfan. 

.* I/athléte, le chaffeur , le cocher, 
.qui fe donnent en fpectacle dans le 
cirque, ne ceffent , pour un vil inté- 
rêt, ou pour la faveur de la populace , 
de s’exercer tous les jours , afin de fe 
perfectionner dans leur métier. Belle 
Jcçon pour les troupes ! Avec com- 
bien plus d’application le foldat , dont 
la piofeffion eft de défendre l’Etat , 
doit-il l’étudier & s’y entretenir par 
Une répétition continuelle des exer 
çices ? Outre la gloire de triompher 
de l’ennemi , il profite fouvent d’un 
riche butin , & il a droit d’attendre 
de fes fervices & de la confidération 
méritée de fon Général , de parvenir 
à fon rang aux dignités & aux fortu- 
nes de la guerre. Si les aéteurs s’ exer- 
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Cent fans ceffe pour mériter fur la 
fcene les applaudiftemens du public , 
le militaire engagé par ferment à là 
milice , deftiné par fon état à com- 
battre pour fa propre vie , & pour la 
liberté de fa patrie , peut-il celfer ja-* 
mais de s’exercer dans les armes , foie 
qu’il foit nouveau dans (on métier, 
foit même qu’il ait déjà dufervicç, 
fur-tout s’il eft vrai , fuivant cette 
ancienne maxime , que tous les art# 
ne s’apprennent que par l’ufage & la 
pratique ? 

La légion n’eft pas invincible par vi. net 
la valeur feule de fes foldats , elle 
doit encore fa force à fes armes & à Ia 
fes machines. Premièrement , elle eft 
munie de bàliftes montées fur des 
affûts roulans , traînées par des mu- 
lets , & fervies chacune par une cham- 
brée , c’eft-à-dtte onze foldats de là 
centime à qui elle appartient } car 1 
chaque centurie a la fienne. Plus çes 
bàliftes font grandes , plus elles ont 
de force 8c de portée. On ne s’en fert 
pas feulement pour la défonfo de# 
camps , on les place encore for le 
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champ de bataille , derrière les pe- 
famment armés j & il n'y a ni cui- 
rafles de cavaliers ni boucliers de 
fantaflîns qui foient à l’épreuve des 
grands traits qu’elles lancent. Il y a 
donc cinquante-cinq baliftes dans une 
légion > de plus , dix onagres , un par 
cohorte. On les. fait traîner tout ar- 
més fur des chariots tirés par des 
bœufs. L'ulage des onagres eft de dé- 
fendre les retranchemens des camps 
avec des pierres , comme font les ba- 
liftes avec des traits. On porte en- 
core des canots faits d’une feule pièce 
de bois , 3c , pour les lier enfemble, de 
grandes cordes , & quelquefois des 
chaînes de fer. Ces bateaux couverts 
* de madriers font des ponts à la cava- 
lerie & à l'infanterie pour pa/Ter , fans 
danger , les rivières qui ne font pas 
guéables. La légion eft aufli four- 
nie de crocs de fer qu’on appelle 
loups , & de faulx attachées à de très 
grande perches , de boyaux , de bê- 
ches , de pèles , de pioches *, de hot- 
tes & de paniers pour les excava- 
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tions des terres : de doloires , de ha- 
ches , d’herrainettes & dç feies , pour 
feier , dégroflir , façonner le bois SC 
les palilfades. Elle a à fa fuite un 
corps d’ouvriers avec tous les outils 
néceflaires pour la conftruftion des 
tortues , des mufcules , des béliers , 
des galeries d’approche appèllées vi- 
gnes , des tours ambulantes , & autres 
machines pour l’attaque des places^ 
Enfin la légion doit porter avec elle 
tout ce qui peut être néceflairc en 
campagne , quelque foie la nature de 
la guerre , afin qu’ elle puifle faire une 
place forte de fon camp partout otè 
elle voudra l’établir. 



fin du fécond Livre . 
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A L’ EMPEREUR 

VALENTINIEN. 

PRÉF'ACE. 

T /h I s toi RE des Peuples An- 
ciens nous apprend que les Athéniens 
& les Lacédémoniens donnèrent la Loi 
dans la G rèce avant les Macédoniensz 
mais Athènes ne fe difiïngua pas feule- 
ment dans les armes , elle cultiva les 
fciences & les arts $ au lieu que les 
Spartiates firent leur étude propre de la 
guerre. On ajfure qu 'ils furent les 
premiers à s’inftruire fur les divers 
évenemens des batailles , & à mettre 
par écrit leurs obfervations militaires , 
& quils parvinrent bien-tot à réduire à 
des réglés raijonnées 6* à des principes 
méthodiques t ce qui ne fembloitijufqu’a - 
lors dépendre que de la valeur ou de la 
fortune : delà V établiffement de leurs 
écoles de taélique , pour enfeigner à la 

jeunejfc 
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jeuneffe les manoeuvres de la guerre , 6» 
Us différentes di/po filions de combat- 
tre. Hommes vraiement dignesde toute 
notre admiration , qui vouloient que 
che{ eux on s’attachât particulière- 
ment. à un art , fans lequel les autres 
arts ne peuvent fubfijler 'J Les Ro- 
mains , marchant fur. Heur s traces y. fe 
font auffi formés par l'expérience un 
fyflême de taêlique, & en ont de même 
confervc les réglés dans leurs écrits ; £* 
xe font y Empereur. invmcibUyCes mêmes 
■principes , difpeffés . dans un grand 
- nombre d ouvrages , que x . O T R E 
Majesté m’a ordonné dabrcger.y 
afin de fauver l’ennui de la le blute 
trop étendue des originaux , & dan 
réunir toute l’autorité . . Quant aux 
progrès que firent les Lacédémoniens 
dans l’art des difpofi lions , je n’en 
veux point dautre preuve y que P exem- 
ple de Xantippe , qui , prêtant fa 
fcience pour tout fecours aux Car- 
thaginois épuifés par la défaite de 
leurs armées , battit Attilius Régulus , 
le mit aux fers , avec les débris d’une 

H 
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armée Romaine 9 toujours vi&orieuft 
auparavant , b termina ainfi la guerre 
par une feule journée. Ce ne fut pas 
avec moins de fuccès qu Annibal ,fe 
préparant à porter la guerre en Italie -, 
voulut prendre des leçons d'un Lacé~ 
démonien \ leçons qui furent funeftes à 
tant de Confuls & à tant de légions , 
quoique ce Général fût toujours infé- 
rieur en nombre & en force aux Ro- 
mains. Qui defire la paix , fe prépare 
donc à la guerre. Qui afpire à la 
vifloireys' applique à former fes foldats . 
Qui veut combattre avec fuccès , com- 
batte par principes y non au hasard. 
Perfonne rCofe infulter une puiffance 
dont on fent la fupérionté pour un 
jour dation. 




V.i . 
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LIVRE TROISIEME . 



CHAPITRE PREMIER. 



I. De la grandeur des armées. II. Comment on 
maintient la fanté dans une armée. III. Z?« 
four âge & des vivres • IV . Remedes contré 
la mutinerie des troupes. V. des fignautt 
militaires. 



. , E premier livre traite des levées i.De’U 

t Grandeur 

& des exercices des nouveaux foldats : des ar~ 
dans le fécond on a développé l'ordon- 
nance de la légion & la difcipline des 
troupes les batailles font le fujet du 

H i j 
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troifîeme. Il eft précédé des deux au- 
tres , afin qu’ arrivant par ordre aux 
inftruétions qui fuivent fur la fcience 
des combats , & fur les moyens de 
parvenir à la viéloire , on puifle les 
entendre plus aifément , & en tirejr 
plus de frulf. ^ ~ • - - 

On appelle armées un certain nom- 
bre de légions, de troupes auxiliai- 
res, cavalerie & infanterie , afTem- 
blées en corps pour faire la guerre ; 
& les gens du métier veulent que ce 
nombre foit .borné.. En réfléchilfant 
fur les défaites de Xerxès , de Darius # 
de Mithridate , 8c d’autres Rois qui 
avoient armé des peuples entiers , on 
voit évidemment que ces prodigieu- 
ses armées ont moins faccombé fous 
la valeur de -leurs ennemis que fous 
leur propre multitude. En, effet , une 
armée trop nombreufe eft expofée à 
bien des inconvéniens : dlle marche 
toujours fort lentement ; & comme ce 
ne peut etre que fur des colonnes ex- 
trêmement longues , les ennemis.peu-i 
,T«nt rharceler & l’incommoder mê- 
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me avec fore peu de monde. Lorfqu’il 
faut aller par des chemins difficiles, 
ou palier des rivières , les bagages , 
par leur lenteur , rendent les marches 
embarraflees & dangereufes. On ne 
trouve jamais qu’avec une peine in- 
finie du fourage pour une fi grande 
'quantité de chevaux & d’autres betes 
de charge. Quelques foins que l'on 
prenne pour faire provifion de vivres , 
ils manquent d’autant plus vite qu on 
les diftribue à plus de bouches : & la 
difette , qu’il eft fi eflentiel de (préve- 
nir dans toute expédition , ruine bien- 
tôt cette grande armée ; quelquefois 
même une trop grande multitude trou- 
ve à peine aflez d’eau. Enfin , fi par 
malheur votre armée vient à etre mi- 
fe en fuite, il faut néceflairement qu’on 
vous tue bien du monde , & ce que 
vous fauverez. de troupes en rappor- 
tera une impreffion de frayeur qui 
les épouvantera pour une fécondé 
a&ion. 

Les Anciens, iiiftruits par Pexpérien* 
te dç ccs inconYcnicn? ,'fe foucioicnt 
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moins de mettre fur pied 4 e grandes 
armées, que de les avoir bonnes & bien 
drelTées. Ils comptaient qu’une légion 
avec quelques troupes auxiliaires , 
c’eft-à-dire dix mille hommes de pied 
& deux mille chevaux , pouvoient 
fuffire pour une guerre légère , & on 
en donnoit fouvent le commande- 
ment à un Préteur comme à un Gé- 
néral du fécond ordre. Quand il fal- 
loit combattre un ennemi puiifant , 
on faifoit marcher vingt mille hom- 
mes d’infanterie & quatre mille che- 
vaux, commandés par un homme Con- 
fulaire , dont la dignité eft aujourd’hui 
xépréfentée par les Comtes du premier 
ordre. Et fi dans des cas de lôuleve- 
mens extraordinaires , on avoit fur les 
bras des Nations redoutables avec tou- 
tçs leurs forces , on mettoit en cam- 
pagne deux armées & à leur tête 
deux Généraux avec cette formule ; 
que chacun des chefs en particulier , 
ou tous deux enfemble prennent gar- 
de que la République ne reçoive au- 
*un dommage. Enfin , quoique les 
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Romains cuffent affaire , prefque tous 
les ans , à de nouveaux ennemis , & 
dans différens pays , ils avoient cepen- 
dant toujours des troupes à oppofer 
par tout , par la méthode judicieufe 
d’avoir des armées moins nombreufes 
que bonnes & rompues aux pratiques 
de guerre. Au refte , on obfervoit qu’il 
n’y eût jamais plus d’auxiliaires & 
d’ailliés que de citoyens dans les ar- 
mées Romaines. 

En vain on aura de bonnes armées, n. Com~ 

ment on 

on ne lait pas y maintenir la lanté. maintient 
Les moyens qu’on peut propofer , com- 
prennent les lieux , les eaux , les fai- airnée * 
Ions , les remedes & les exercices. 

Quant aux lieux , la précaution qu’on 
doit prendre , c’eft de ne pas tenir les 
troupes dans des campagnes ou des 
collines féches , fans arbres & fans 
couvert. Par rapport aux (ailons, de 
ne pas les faire camper l’été fans ten- 
tes j de ne pas les faire partir trop tard 
les matins dans cette faifon , de peür 
eue le poids de la chaleur jointe à la 
xàtigue du chemin , ne leux cau&dc$ 
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maladies. Il faut plutôt les mettre en 
marche à la pointe du jour , afin d’ar- 
river de bonne heure à l’endroit mar- 
qué. Dans un hiver rigoureux on ne 
doit pas les faire marcher de nuit par 
les ’néges & les glaces, ni les laiffer 
manquer de bois ni d’habits. Le fol* 
Hat qu’on fait morfondre de froid , n’a 
ni force ni courage pour une expédi- 
tion. A l’égard des eaux , il faut évi- 
ter de boire de celles des marais , 6c 
en général de toutes les mauvaifes 
eaux qui font une forte de poifon , 6c 
engendrent des maladies épidémiques 
dans une armée. Pour les remedes , 
les Officiers des légions, les Tribuns, 
& le Comte même qui eft revêtu du 
commandement , doivent fe faire un 
devoir de , veiller qu’aux -heures mar- 
quées on. donne aux foldats malades 
îles alimens convenables à leur état, 
.& qu’ils foicnt bien traités par les 
Médecins i car dans une affaire on tire 
un mauvais fervice d£ foldats qui oqt 
l’ennemi 6c la maladie à combattre 
Mais les hgbilçs gens ont toujours 

penfé 
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penfé que ia pratique journalière .des 
exercices militaires valoit mieux pour 
les troupes , que tous les Médecins* 
C'eft pourquoi les Anciens exerçoient 
fans relâche les foldats , comme nous 
l’avons dit , dans le champ de Mars , 
à découvert lorfque le temps le per- 
mettoit y & à couvert dans les jours 
de pluie & de nége. Ils obligeoient 
auffi la cavalerie de s’exercer tantôt 
en raze campagne , tantôt dans des 
lieux rompus , dans des chemins diffi- 
ciles & coupés de folles , afin que 
dans une aétion il. ne put rien arriver 
que les hommes & les chevaux n’euf- 
fent pratiqué. On peut s’affiner qu’on 
ne fauroit rien faire de mieux , que de 
tenir les troupes dans une pratique 
continuelle de leur métier j & que 
cette habitude au travail eft tout ce 
qui peut contribuer le plus à leur pro- 
curer la fanté dans les camps , &c la 
«viéloire dans les combats. Enfin , il 
fautobferver que fi on laiffie trop long- 
temps une grande armée dans les 
Hiêmes lieux pendant l’été ou dans 

I 
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l’automne , la malpropreté , la cor- 
ruption des eaux , l'infeéfcion de » l’air 
y répandent des maladies capables 
. de la détruire , Sc qu’on ne les peut 
v éviter qu’en changeant fouvent de 
camp. • . 

in. Du La difette eft la première fource des 
maladies , & la faim eft plus cruelle 
' Tes ‘ que le fer. On peut à la guerre ré- 
parer bien des fautes en prenant fon 
temps 5 au lieu que c’eft fans reffour- 
ce que les vivres & les fourages man- 
quent quand on n’en a pas fait pro- 
vifion. Dans toute expédition le point 
capital eft d’avoir toujours des vivres , 
2c de ruiner l’ennemi en les lui cou- 
pant. Avant que la guerre foit com- 
mencée , il faut donc drelfcr un état 
exaél des troupes & des frais de la 
campagne, afin qu’en conféquence le 
bled , le fourage , & les autres efpe- 
ccs de munitions de bouche , qu’on a 
coutume d’exiger des Provinces, foient 
fournies de bonne heure, & mifes-en 
magafîn en quantité plus que fuffi- 
iâute dans des Villes bien fortifiées 2c 



Militaires. Liv. III. Ch. I. 
fîtuées commodément pour la guerre 
qu’on doit faire. Si on ne peut lever 
en nature ces taxes de vivres , il faut 
les convertir en argent , pour l’em- 
ployer à acheter toutes fes munitions , 
& cela fans épargne ; pareequ’on ne 
doit point ménager des richelfes donc 
jl s’agit d’aifurer la polfeffion par la 
proteârion des armes. 

Il faut même dans l’approvifionne- 
ment d'une place fuppofèr que le fiége 
qu’on craint , fera plus long qu’on ne 
doit naturellement compter ? car fou- 
vent les affiégcans , quoique prefles 
eux-mêmes par la difette , s’obftinenc 
à tenir devant une place qu’ils efperent 
de réduire par la famine. Outre cela , il 
eft nécelfaire de publier des mande- 
mens , & meme d’obliger les habitans 
des cantons menacés , de tranfporter 
tout ce qu’ils ont de bétail , de bled, 
devin, en général toutes les denrées 
dont l’ennemi peut fubfifter , dans les 
villes les plus £ures , ou dans des châ- 
teaux commodes & munis de bonnes 
• garnifons. On prelfera aufli les gens 
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de là campagne de fe renfermer dans 
des villes murées , avant l’irruption de 
l'ennemi. C’eft pourquoi il eft à pro- 
pos d’avoir réparé de bonne heure les 
fortifications & toutes les machines 
de guerre. Si une fois vous vous laif- 
fez prévenir par les ennemis , leur 
préfcnce répand l’épouvante , & dé- 
concerte tous vos travaux , & vous 
a avez plus aucun fecours à tirer des 
autres places dont on vous a coupe la 
communication > mais en tout cas , des 
magafins gardes fidèlement , & une 
diftribution bien entendue , peuvent 
fuppléer à l’abondance , fur tout fi on 
y veille dès le commencement. C’eft 
une épargne à contre temps que de 
commencera ménager les vivres lorf- 
qu’ils manquent. Dans les expéditions 
difficiles , les Anciens diftiibuoient les 
✓ vivres par tête , fans avoir égard au 
grade -, & la circonftance ceflant , la 
îépublique tenoit compte à un chacun 
de fes rations. S’il faut s’affurer d’a- 
voir fuffifamment de bois & de fou- 
rage l’hiver , & d’eau l’été, on doit 
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éviter en tout temps de manquer de 
bled » de vin , de vinaigre , &. même 
de fel. 

A l’égard des garnirons des villes 
& des châteaux , elles Te compofent 
des foldats de l’armée lejs moins pro- 
pres à fèrvir en campagne. On les 
munira , pour la défenfe , de toutes 
fortes d’armes , de flèches , de fufti- 
baies , de frondes , de pierres , d’ona- 
gres &c de baliftes. Sur toutes chofes , 
on doit bien prendre garde que les 
habitaus ne fe lailfent pas furprendre 
aux artifices & aux parjures des affié- 
geans. Les faufles conférences , les trê- 
ves fimulées ont fouvent été plus fata- 
les que la force ouverte à ceux qui 
s’y font fiés. Après les précautions 8c 
les préparatifs qu’on vient d’indiquer , 
les afïiégés peuvent affamer l’ennemi , 
s'il tient fes forces enfemble, & le bat- 
tre facilement en détail par de fré- 
quentes forties, s’il les fépare. 

Souvent dans une armée qui vient med« Re " 
de s’aflemblcr de differentes provin- mudnerfo 
«es , il s eleve des mouvernens fédi- i!l s ,rou ' 
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tieux , des troupes murmurent hau- 
tement de ce qu’on ne les mène point à 
l’ennemi , quoiqu’en effet elles n’aient 
envie de rien moins que de combat- 
tre ; ce qui arrive principalement à 
ceux qui dans leurs quartiers ont vécu 
dans l’oifiveté & dans la moleffe. La 
dureté du travail , qu’il faut fupporter 
en campagne , les rebute , pareequ’ils 
n’y font pas préparés : l’idée d’une ac- 
tion leur fait peur , pareequ'ils ont 
négligé le maniement des armes 5 & 
leur foibleffe produit enfin l’infolence. 
A ce mal on applique plus d’un re- 
mede. Pendant que les corps font cha- 
cun dans leurs quartiers , & féparés 
les uns des autres } que les Tribuns , 
leurs Lieutenans, 5 c les autres officiers 
tiennent leurs foldats dans une difei- 
pline fi févere , qu’ils ne refpiretit que 
le devoir & la foumiffion j qu’on les 
faffie fans relâche manœuvrer fous les 
armes ; qu’on les paffe fouvent en re- 
vue : qu’il ne leur foit accordé aucun 
congé : qu’au moindre ligne , à la 
moindre parole , ils foient toujours aa 
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Commandement : qu’on les exerce fans 
ceite & très longtemps , jufqu’à la 
laflitude , à tirer des flèches , à lan- 
cer des javelots , à jetter des pierres 
à la main ou avec la fronde , à efcri- 
mer contre le pieu , à le frapper de 
pointe Sc de taille avec l’épée de bois , 
à courir , à fauter &à franchir les fof- 
fés : fi leurs quartiers font près de la 
mer ou d’une riviere , qu’on leur faite 
apprendre à nager pendant l’été : qu’on 
les mene fouvcnt par des lieux cfcar- 
pés ou fourés : qu’on leur faite abat- 
tre des arbres , les dégroitir , creufer 
des foiTés : qu’on en mette une partie 
à défendre un pofte contre leurs ca- 
marades, qui tâcheront de les poufler 
boucliers contre boucliers, afin d’ap- 
prendre aux uns & aux autres i’ufage 
& la force de cette arme. 

Des foldats & des cavaliers , difci- 
plinés & exercés de cette forte dans 
leurs quartiers , prendront néceitaire- 
mcnt de l’émulation pour la gloire , 
quand oft les aflemblcra pour une 
expédition & ne demanderont qu’à 
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combattre. En général , un foldat qui 
a de la confiance en Ton métier & en 
fes forces , ne penfe point à fe muti- 
ner. Mais enfin s’il fe trouve quelques 
féditieux dans les légions ou dans les 
auxiliaires , cavalerie ou infanterie , 
à commencer par les centurions , leurs 
jfieutenans & les autres officiers , ç’e/t 
à un Général attentif à les découvrir, 
non par les délations , mais par les 
voies non fufpeéles de la vérité : & 
pour lors il les éloignera du camp , 
fous prétexte, de quelque commiffion 
qui puiffe leur faire plaifir : ou il les 
enverra fervir dans des villes & des 
châteaux ; mais avec tant d’adreffe , 
qu’en fe défaifant d’eux , il femble les 
y envoyer par préférence. Jamais la 
multitude ne fe porte à la révolte d’un 
commun accord ; elle y efi excitée par 
un petit nombre dé mutins qui fon- 
dent l’efpérance de l’impunité de leur 
crime fur le nombre des complices* 
qu’ils s’alTurent. Si l’extrême néceffité 
oblige d’en venir aux remedes violens, 
il vaut mieux , pour épargner lç fang , 
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ne punir que les chefs, & fe conten- 
ter à l‘égar4 des autres , de la frayeur 
de l'exemple. Au refte , il eft plus 
glorieux à des Généraux d’avoir plié 
leurs armées à la foumiflion par le 
travail & l'habitude , que de ne rete- 
nir leurs troupes dans le devoir que 
par la crainte des fupplices. 

Tel eft le «fervice militaire, qu’on v. 
n’y manque point impunément dans îîfr.Vtaf- 
une aétion ; telle eft en particulier la res * 
néceflité de bien obéir aux fignaux : la 
vi&oire & la vie du foldat en dépen- 
dent. Comme on ne peut pas , avec la: 
voix feule , faire agir une armée dans 
le tumulte des combats, & que cepen- 
dant l’occafion & le moment règlent 
Jfouvent les ordres qu’il faut donner & 
les mouvemens qu’il faut faire , toutes 
les nations ont inventé des fignaux, 
par iefquels une armée peut con- 
noître & exécuter les volontés de ce- 
lui qui commande. Ces fignaux font 
de trois fortes : les vocaux , les demi- 
vocaux , & les muas. Les vocaux font 
ainfi appellés de h voix humaiue qui 
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les forme. Tels font les mots pour 
les gardes & pour le combat , comme 
la viftoire, la p aime , la valeur , Dieu, 
avec nous , le triomphe del' Emperur , 
& autres femblables qu’il plaît au Gé- 
néral de donner. On faura en partant 
que ces mots doivent fe changer tous 
les jours , afin que l’ennemi n’ait pas le 
temps de les furprendre , & que fes 
efpions ne puillent pas s’en fervir pour 
rôder impunément dans notre camp. 
Les fignaux demi-vocaux fe commu- 
niquent par la trompette t la buccine 
Si le cornet. La trompette eft d’airain 
& droite ; le cor eft de même métal , 
& la buccine recourbée circulaire- 
ment ; le cornet eft fait d’une corne de 
bœuf fauvage , garnie & embouchée 
d’argent j il s’entend de loin , lorfque 
celui qui en donne fait bien ménager 
fon foufle. C’eft par des bruits connus 
de ces inftrumcns,que l’armée fait tout 
d'un coup fi elle doit s’arrêter ou avan- 
cer , s’il faut pourfuivre loin l’ennemi 
ou fe retirer. Les fignaux muets font 
les aigles , les dragons , les étendarts ,• 
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les guidons rouges, les crêtes des cal- 
ques , que les foldats doivent fuivre 
par tout où leur Commandant fait 
marcher ces enfeignes. 

Il eff encore d’autres fignaux muets; 
que le Général fcit «lettre fur les che- 
vaux , fur les habits , & fur les armes 
mêmes , afin que les fiens en foient 
mieux différenciés des ennemis. Il 
peut encore faire quelques comman- 
demens de la main ou du fouet , ou 
en remuant d'une certaine façon les 
pans de fa robe , à la maniéré des bar- 
bares. Il faut donc bien faire entendre 
ces fignaux à tous les foldats fans ex- 
ception , & les y faire manoeuvrer 
dans leurs quartiers , dans les marches , 
& dans tous les exercices des camps ; 
car il me paroît néceflairc de répéter 
continuellement pendant la paix ce 
qu’il s’ agit de pratiquer dans la confu- 
fion des combats. La pouffiere peut 
aufli être regardée comme un fignal 
muet & commun , parce qu’en s’éle- 
vant en tourbillon des pieds des trou- 
pes , elle dccéle leur marche. Des corps 
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féparés fe donnent aufii à connoître ^ 
par la fumée pendant le jour, & par le 
feu pendant lamuit , ce qu’ils ne peu- 
vent fe faire favoir autrement. Quel- 
ques-uns fufpendenc fur les tours des 
villes ou des châtefux , de grofles 
pièces de bois , qui , en s’élevant & 
s’abaifiant , indiquent ce qui s’y pa/fe. 



CHAPITRE II. 



I. Des marches à portée de l'ennemi. II. Paf- 
fage des rivteres. III. Comment on établit 
un camp. 
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t. Des * u x qui connoiflcnt le mieux 

marches à j a fr Uen:e aflurent qu’on court ordi- 

f ortee ite o ’ 1 

ennemi, naircment plus de danger dans les 
marches qu’en bataille rangée. Ici 
tous les foldats ont les armes à la 
o main : ils voient l’encmi de près , & 
vont à lui difpofés à le combattre ; au 
lieu que dans une marche le foldat eft 
moins fur fes gardes ; il n’a pas de 
même fes armes prêtes : une attaque 
l’étourdit , une embufçade le trouble. 
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Ainfa un Général doit employer tous 
Tes foins & toute fon habileté à mettre 
fon armée à couvert des infultes de 
l’ennemi pendant fa marche , ou du 
moins la tenir en état de les re- 
poulfer facilement & fans perte : il 
doit avoir des tables dreiTées avec 
exa&itude , qui lui marquent non- 
feulement la diftance des lieux par 
le nombre de pas , mais la qualité 
des chemins, les routes qui abrègent, 
les logemens qui s'y trouvent , les 
montagnes & les rivières. On affaire 
même que les plus habiles Généraux , 
noncontens de ces (impies mémoires , 
ont fait lever les plans du théâtre de 
la guerre , afin de déterminer plus fure- 
ment leur marche fur le tableau même 
des lieux. 

Un Général doit encore s’inftruire 
de tout en détail par les habitans du 
pays ; il s’adreflera à ceux qui par leur 
état doivent avoir plus de lumières & 
de prudence } il les interrogera fépa- 
rément , & conftontera leurs rapports, 
pour s'affairer de la vérité. En cas d’in- 
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Certitude fur le choix des chemins , i! 
doit fe fervir de bons guides , s’aflurer 
de leur perfonne par une bonne garde , 
& de leur fidélité par les promefl'cs & 
les menaces : ils ferviront bien , lors- 
qu'ils verront qu’ils n’ont aucun moyen 
de s’échapper , & que l’on garde des 
Supplices & des récompenfes à leur 
fidélité ou à leur perfidie. Il faut être 
(ur aufii de la fagefle & de l’intelli- 
gence de fes guides, de crainte que 
l’erreur de deux ou trois personnes 
n’expofe toute une armée. Quelque- 
fois l’ignorance fait promettre aux gens 
fimplcs plus qu’ils ne peuvent tenir , 
& ils croient lavoir ce qu’ils ne lavent 
pas. 

La première & la plus importante 
de toutes les précautions , c’eft que 
perfonne ne fâche de quel côté ni par 
quels chemins l armée doit marcher : 
le fecret fait la fureté des expéditions. 
Les anciens ont eu parmi leurs enfei- 
gnes la figure du minotaure ? pour 
déligner qu’ainli que ce monftre , félon 
la fable, étoit enfermé dans les détours 
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profonds du labirinthe , de même les 
defieins du Général doivent toujours 
être impénétrables. On fe met donc 
en marche avec fureté quand l’enne- 
mi ne fe doute feulement pas qu’on 
doive décamper : mais comme les par- 
tis qu’il enyoic en campagne , peuvent 
foupçonncr , ou même voir de leurs 
yeux le décampement , & que d’ail- 
leurs il ne manque guere dans une ar- 
mée de déferteurs & de traîtres,voyons 
comment on peut fe retourner en cas 
d’attaque. • ' i ? ■ 

: Un Général , qui fe prépare à faire 
décamper fon armée , enverra en 
campagne des détachemens compofés 
de gens de confiance , bien montés-, 
pour reconnoître exa&ement en avanc, 
à droite , à gauche & par derrière tous 
les lieux oti l’armée doit pafTer , & 
découvrir les embufcadcS , s’il y en a. 
Ces détachemens font plus finement 
leurs affaires de nuit que de 'jour j ce 
qjui eft > d’une grande Conféquence , 
■parcequ’il arrive que vous } vous êtes 
trahi vous-même , lorfque l’ennemi 
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furprend vos efpions. La découverte 
faite , la cavalerie débouchera la pre- 
mière , enfuite l’infanterie j les baga- 
ges , les valets , les goujats , les cha- 
riots feront au centre , fuivis de l’élite 
de la cavalerie & de l’infanterie , qui 
fera l’arriere-garde , . pareeque dans 
une marche la queue eft plus fouvent 
attaquée que la tête. Il faut aulïi cou- 
vrir le bagage par les flancs avec des 
troupes fuffifantes contre les embuf- 
cades de l’ennemi qui fond fouvent à 
la traverfe. On obfervera fur-tout de 
renfprcer de cavaliers d’élite , de lé- 
gèrement armés , & d’archers à pied , 
la partie fur laquelle on juge que l’en- 
.nemi doit tomber : que s’il donne at- 
tention de toutes parts , il faut être fur 
fes gardes par-tout 5 & de peur qu’une 
attaque fubite ne produife un mauvais 
effet , il ' eft néce (Taire d’avertir d’a- 
vance les foldats de s’y préparer , & 
.d’àvoirrles armes à la main. Lçs éve- 
nemens qui effraient . en nous furpre- 
; nant?.jîn’épouYantent plus lorfqu’on les 
: a pré vus. r;> ; . ‘ -, / ; t ’ n 1- -, • , 4 . 
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Les Anciens, qui prenoicnt les der- 
nières précautions pour empêcher que 
les valets de l’armée , gens naturelle- 
ment craintifs , venant par hazard à 
être bielles ou effrayés par les cris 
des combattans , ne troublaffent les 
foldats , & qu’en fe ferrant trop , ou 
s’écartant mal à-propos , ils n’embar- 
raiï'affent leurs propres combattans , au 
profit de l’ennemi j les Anciens , dis- 
je, prirent la méthode de ranger les 
équipages fous quelques enfeignes , à 
l’exemple des troupes : pour cela ils 
choififfoient parmi les valets , les plus 
fages & les plus routines , auxquels 
ils donnoient jufqu’à deux cens de 
leurs camarades à commander fous 
une enfeigne , afin que dans l’occa- 
fion ils fuffent ou ils dévoient raffem- 
bler les bagages. Il faut aulïi biffer 
un intervalle entre les équipages , SC 
les troupes qui les couvrent , de peur 
que les combattans n’en foient incom- 
modés , en cas d’aâion , dans le mou- 
vement de la marche. On variera la 
défenfe félon la différence du terrein, 

K 
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En raze campagne la cavalerie conv 
bat avec plus davantage que les gens 
de pied ; au lieu que dans un pays de 
montagnes , de bois ou de marais , 
l'infanterie eft plus redoutable. 

Qu’on prenne garde auffi que , faute 
d’y avoir l’oeil, les uns marchant plus 
vite , & les autres plus lentement, la 
colonne de la marche ne vienne à fe 
rompre ou à s’éclaircir en quelques 
endroits : ce feroit faire un jour aux 
ennemis qui ne manqueraient pas d’en 
profiter. Il eft donc à propos de pla- 
cer de diftance en diftance des offi- 
ciers généraux , les plus habiles de 
leurs lieutenans , ou des tribuns , qui 
fartent arrêter ceux qui vont trop vite, 
& avancer les pardieux. En effet , fi 
l’ennemi vient à paraître , des gens 
qui ont pris trop d’avance , penfent 
plutôt à fuir qu’à revenir fur leurs 
pas ; & ceux qui font reftés en arriéré » 
fe voyant abandonnés des leurs , per- 
dent courage , & l’ennemi fupérieur 
en a bon marché. On doit toujours 
compter qu’il placera des cmbufca- 
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des , ou qu’il attaquera à force ou- 
verte dans les lieux qu’il juge lui être 
favorables : ainfi , pour ne s’y pas 
iaifTer prendre, un Général prudent en- 
voie auparavant reconnoître le pays; 
& fi l’embufcade eft découverte , 8c 
enveloppée comme il faut de tous 
côtés , on lui fait plus de mal quelle 
n’en pférendoit faire. Mais fi l’enne- 
mi a defiein de vous attaquer à force 
ouverte dans les montagnes , il faut 
vous faifir avant lui des endroits les 
plus élevés, afin qu’à fon arrivée, il 
fe trouve plus bas , 8c qu’il n’ofe s’a-, 
vancer contre un advei faire qui lui 
préfente un front 8c des troupes au- 
deffus de fa tête. 

S’il fe trouve des chemins étroits, 
mais furs , il vàut mieux envoyer en 
avant des travailleurs avec des haches 
& d’autres outils pout les ouvrir , 
quelque travail qu’il en coûte , que 
de courir le rifque d’être battu en 
beau chemin. Outre cela , nous de- 
vons connoître la façon dont l'enne- 
mi fait la guerre ; fi c’eft de nuit ou 

Kij 
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à la pointe du jour , aux heures qu’on 
repaît ou qu’on a befoin de repos , 
qu’il a coutume de faire fes coups j 
& le défier de ce qu’il eft en ufage 
de pratiquer. D’un autre côté , il eft 
effintiel de favoir en quoi il eft le plus 
fort * fi c’eft en cavalerie ou en infan- 
terie ; en cavaliers fagittaires ou en 
cavaliers armés de lances ; fi fa force 
confifte dans le nombre d’hommes ou 
dans fes armes , afin déformer là-def- 
fus nos difpofitions à notre profit 5c 
à fon défavantage. Il faut éhcore dé- 
" libérer s’il eft plus à propos de fe met- 
tre en marche de nuir ou de jour ; cal- 
culer la diftance des lieux où l’on veut 
aller î prendre fes mefures pour que 
pendant l’été la difette d’eau ne fafle 
pas fouffrir le foldat qui marche , & 
que pendant l’hiver on n’ait pas fur 
fon chemin des marais difficiles ou 
impraticables , ou de larges torrens : 
obftacles qui expoferoient l’armée, 
avant quelle eût gagné le pofte quelle 
doit occuper. 

Comme il eft de notre intérêt d’évi- 
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ter fagement ces accidens , fi l’ignoran- 
ce ou la négligence des ennemis les y 
fait tomber , il ne faut pas laiffer échap- 
per l’occafion de les en faire repentir. 
Il faut avoir de bons efpions en cam- 
pagne , attirer les déferteurs , débau- 
cher les foldats de l’ennemi , afin de' 
découvrir fes démarches & même fes 
vues ,'•& tenir , fur ces inftrudions , 
des détachemens de cavalerie & d’m- 
fanterie légère , toujours prêts à fon- 
dre fur lui , lorfqu’il s’y attend le 
moins , dans une marche , dans un 
fourage , à la maraude , ou ailleurs. 

Au palTage des rivières on fe trouve 
fouvent expofé à -de grands accidens , 
quand on ne prend pas bien fès mefu- 
res. Si le courant en eft trop rapide , 
ou le lit trop large , les équipages „ 
les valets , & quelquefois même les 
foldats les plus mois, courent rifque 
de s’y noyer. On fait d’abord fonder 
le gué, enfuite on fait entrer dans 
l’eau la cavalerie la mieux montée , 
rangée fur deux colonnes féparées 
par un intervalle convenable , pour, y 
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recevoir l'infanterie & les bagages.’ 
Dans cet ordre , la colonne fupérieure. 
rompt la violence de l’eau , & l’infé- 
rieure ramafie Sc tranfporte à bord 
ceux, que le courant peut renverfer 
ou entraîner. Quand la profondeur de 
l’eau ne lailTe point de gué ni à la 
cavalerie , ni à l’infanterie , fi la rivicre, 
coule dans une plaine unie , on lui fait 
autant de coupures qu’on peut , pour la 
répandre ; & par ces faignées on la 
traverfe aifément. Pour les rivières na- 
vigables , on les palTe par le moyeu 
des chevalets qu’on enfonce dans l’eau , 
& fur lelquels on jette des madriers j 
ou bien on fe fert de cuves vuides* 
qu’on lie enfemblc à la hâte , & on 
fait un plancher deflus. De leur côté , 
les caval ers , après serre débarrartes, 
de leurs équipages , mettent. leurs cui- 
rafies & leurs armes fur des rofeaux 
fecs , ou des joncs dont ils font des 
faifeeaux , & partent à la nage eux 
& leurs chevaux , en traînant après 
eux ces^faifceaux attachés à une Ion- 
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ge. M^is on n’a rien trouvé de plus 
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commode que des batelets , faits d’un 
feul arbre , & fort légers par la qua- 
lité du bois , qui fuivent toujours l’ar- 
mée fur des chariots. Avec des provi- 
fions de madriers 8c de clous , 8c le le- 
cours des cordes dont il faut être muni 
pour lier 8c arrêter enfemble ces bat- 
teaux , on en conftruit fur-le-champ 
lin pont , qui , dans le befoin , a la fo- 
lidité d'un pont de pierre. Mais , com- 
me les ennemis ont coutume de drefief 
des embufeades , ou d’attaquer ou- 
vertement au paflage des nvieres , il 
faut auparavant s’être emparé d’un 
bon porte au delà de l’eau , 8c fe re- 
trancher de même ende-çà, pour em- 
pêcher que l’ennemi n’accable vos 
troupes féparées par le lit de la rivière. 
Pour plus grande fureté , vous feres 
bien de paliflader vos deux portes , 
afin de foutenir , avec moins de perte , 
les efforts de l’ennemi en cas d’atta- 
que. Que fi vous avez befoin de vo- 
tre pont , non-feulement pour pafTer, 
mais ^pour revenir 8c pour le paffage 
de vos convois, il faut lui élever un 
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fort à chaque tête avec de grands fof- 
fés , & y mettre des troupes qui gar- 
deront le pont & le paflage autant de 
teins qu’ils vous feront néceflaires. 

Ce qu’on vient de voir des marches 
nous conduit aux campemens. On ne 
trouve pas toujours fur fon chemin 
une ville murée où l’on puifle fe lo- 
ger : & il eft aufTi imprudent que dan- 
gereux de faire camper une armée fans 
retranchement , pareequ’on furprend 
aifément des troupes aux heures qu’el- 
les repaiffent , ou qu’elles font difper- 
fées pour le fervice de l’armée. En 
général , l’obfcurité de la nuit , la 
néceflïté du fommeil , les chevaux 
difperfés à la pâture , font autant d’oc- 
cafîons d’infultes: mais il ne fuffit pas 
de choifir , pour afTeoir un camp , un 
lieux avantageux , s’il n’eft tel qu’on 
n’en puilTe pas trouver un meilleur , 
de peur que l’ennemi ne s’établifTe 
dans ce campement préférable qu’on 
lui auroit lailfé , & qu’on ne s’en trou- 
ve mal. Il fautauflî prendre garde en 
été que votre camp ne foit trop près 
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des mauvaifes eaux , & trop loin de* 
bonnes : que pendant l’hiver on n'y 
puifle manquer ni de fourage , ni de 
bois : qu’il ne Toit pas fujet à être 
inondé en cas d’orage : qu’il ne foit 
point aufli trop efearpé ou trop ferré 
par fes avenues , de peur que fi on y 
étoit inverti , on ne pût pas en débou- 
cher facilement : enfin , qu’il ne foit 
pas commandé par des hauteurs , d’oil 
l’on pût être incommodé par les traits 
de l’ennemi. Ces précautions une fois 
prifes avec foin , on fera fon camp 
r-ond ou quarré , triangulaire ou rec- 
tangle , félon que le terrein le fouf- 
frira ; car la forme des camps n’en dé- 
termine pas la bonté. Cependant on 
regarde comme plus beaux ceux dont 
la longueur eicéde d’un tiers la pro- 
fondeur Les Ingénieurs doivent fi bien 
prendre leurs dimenfions , que l'en- 
ceinte du camp foit exactement pro- 
portionnée à la grandeur de l’armée : 
des troupes attaquées ne pourroient 
pas manoeuvrer dans un efpace ferré , 
& un terrein trop vafte deviendrait 
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d'une trop grande défenfe. 

Il y a trois maniérés générales de 
retrancher un camp. Premièrement , fi 
cc^n’cft que pour y loger une nuit en 
pallant , on fait tout autour à la lé- 
gère un gazonage fur lequel on plante 
des palilfades ou des chaufie-trapes 
de bois : ces gazons fe lèvent avec des 
outils de fer , & fe coupent en forme 
de briques , lorfque la terre tient for- 
tement aux racines des herbes ; on les 
fait d’un demi pied d’épaifleur fur un 
pied de large , & un pied & demi de 
long. Si la terre eft fi mal liée qu’on 
n en puifie pas couper le gazon régu- 
lièrement , on creufe fans beaucoup 
de façon un forte large de cinq pieds 
& profond de trois j on relève , fur lç 
bord intérieur la terre qu’on en a ti- 
rée : & l’armée repofe en fureté der- 
rière ce retranchement , féconde mé- 
thode. 

Mais les camps de demeure , foie 
d’hiver , foit d été , lorfqu’on eft à 
portée de l’ennemi fe doivent forti- 
fier avec beaucoup plus de foin 8c de 
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travail. Chaque centurie reçoit d’a- 
bord , des Officiers du campement , un 
certain nombre de pieds d’ouvrage 
pour fa part : enfuite , après avoir 
rangé leurs boucliers & leur bagage 
en rond , chacun autour de fon enfei* 
gne , les foldats , l’épée au côté pour 
toute arme , travaillent à creufer le 
folTé , qui doit avoir neuf* onze ou 
treize pieds d’ouverture ( car on a cou- 
tume d’obferver les nombres impairs ) 
& même dix-fept ou dix-neuf. Il on 
craint un effort extraordinaire, de la 
part de l’ennemi : on borde enfuite ce 
foffé,en dedans du camp,d'un clayona- 
ge ou d’un abattis d’arbres avec leurs 
branches , pour contenir la terre qu’on 
-y entaffe. De cette maffe on conftruit 
un rempart , & on lui éleve un para- 
pet avec des créneaux, comme aux 
murailles des places. L’ouvrage fini , 
les Centurions le mefurent avec des 
-perches de dix pieds , pour voir fi cha- 
cun a rempli fa tâche , & fi le travail 
.eft bien fait : ies Tribuns font auffi 
leurs vifit.es j & ceux qui aiment leur 
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devoir , ne quittent point que tout ne 
foit achevé. Cependant, de peur que 
l’ennemi ne tombe fur les travailleurs, 
toute la cavalerie , & une partie de 
l’infanterie que Ton rang exempte des 
travaux , demeurent en bataille de- 
vant le fofle, prêtes à repouffer les at- 
taques. Le camp fermé , on commence 
par y planter les enfeigne«rou elles 
doivent demeurer , pareequ’il n’y a 
rien de plus majeftueux ni de plus ref- 
peélable aux yeux des foldats ; on pré- 
pare le Prétoire pour le Général & fes 
Lieutenans : on drelfe enfuite les pa- 
villons des Tribuns, qui ont pour leur 
fcrvice particulier des foldats deftinés 
à leur aller chercher de l’eau , du fou- 
rage,&dubois : Enfin on diftribue, fui- 
vant le rang des corps , les places où 
les légions & les auxiliaires cava- 
lerie & infanterie,doivent drelfer leurs 
tentes. 

Quatre foldats par centurie-, & qua- 
rte cavaliers par décuries veillent 
'chaque nuira la fureté du camp : &, 
.pareequ’il paroiffoit impolfible que 
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les mêmes fentinelles puflent demeu- 
rer en faélion la nuit entière , les An.? 
ciens la partagèrent en quatre parties 
ou veilles , qui fe comptent exacte- 
ment avec des horloges d’eau , afîq 
que chaque homme ne.foit pas obligé 
de faire plus de fes trois heures. Oq 
fonne de la trompette pour faire mon- 
ter les gardes , & on donne du cor pour 
les relever. Les Tribuns choifilfcnr des 
gens de confiance pour vifiter les pof- 
tes , & rapporter ce qu’ils peuvent 
trouver contre le fervice : on en a fait 
un grade militaire , & on les appelle 
à préfent officiers de ronde. La cavat- 
lerie en particulier fournit les grandes 
gardes de nuit , & des détachcmens 
pendant le jour : on envoie les uns le 
matin , & les autres l’après midi , pour 
ne pas trop fatiguer les hommes & les 
chevaux. 

Une des principales attentions d’un 
Général , foit dans un camp , foit dans 
une place , c’eft de couvrir les pâtu- 
rages , & d’aflurer les convois contre 
les courfes de l’ennemi , de forte que 
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l'eau , le bois , le fourage , & les vi- 
vres de toute efpece , arrivent en fu- 
reté ; ce qui ne peut fe faire qu’en te- 
nant des détachemens fur les chemins 
de nos convois, dans les polies les plus 
avantageux , foit que Ces polies foient 
des villes ou des châteaux murés. S'il 
ne s’y trouve point d’ancienne fortifi- 
cation , on conftruit des forts dans le 
goût des camps , avec de grands folles 
& des ouvrages de terre , on y met de 
petits corps de cavalerie & d’infante- 
rie ; & ces polies rendent les chemins 
libres aux convois : car l’ennemi ofe 
rarement s’avancer dans un pays qu’il 
fait être rempli de tous côtés de trou- 
pes prêtes à le prendre en tête 6c en 
queue. 
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CHAPITRE III. 

I. Sur quoi Je forme le plan d‘une campagne. 

II. Des moyens d'aguerrir des milices , & 
de redrejfer de mauvaifes troupes. III. Des 
mefures qu'il faut prendre pour donner ba- 
taille. IV .Qu’il faut fonder les djpofitions 
des fo dut s avant que de combattre. V. Du 
choix d’un champ de bataille. 

C É U x , qui liront cet abrégé rnili- 

taire , fouhaiteroient peut-être de voir 
tout d’un coup des armées en bataille : ne cam- 
mais qu’on fade attention qu une af- 
faire générale fe décide quelque-fois 
en deux ou trois heures , après quoi 
il ne refte fouvent plus d’elpérancc 
au parti battu. Il faut donc tout ima- 
giner , tout eflayer , tout entrepren- 
dre , avant que d’en venir à cette der- 
nière extrémité. Les bons Généraux 
cherchent moins à livrer des batailles 
où le péril eft commun , qu’à combat- 
tre l’ennemi par la finclfe & les flifes , 
pour le détruire autant qu’ils peuvent 
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en détail , ou du moins l'épouvanter , 
fans rîfquer leurs propres forces. Voici 
quelques inftruétions générales fur ce 
fujet , que je donue d’après les Anciens. 

Il eft du devoir & du véritable in- 
térêt d’un Général d’appeller fonvcnt 
à fon confeil des Officiers fages & 
éclairés de rous les corps de l’armée , 
d’en bannir abfolument l’adulation qui 
neft jamais que très pernicieufe , & 
d’y traiter librement avec eux de 
l’état refpeétif de fes troupes & de cel« 
les des ennemis : s’il eft fupérieur en 
nombre ou non : fi fes troupes font 
mieux armées & mieux équipées : qui 
des deux a les foldats les plus exercés, 
ou les plus réfolus dans le befoin. Il 
faut auffi examiner dans ce confeil de 
quel coté eft la meilleure cavalerie , 
ôc fur tout la meilleure infanterie , qui 
fait toujours la principale force d’une 
armée : par rapport à la cavalerie , qui 
des deux eft le plus fort en cavaliers 
armés de lances , ou en cavaliers fa- 
gittaires : lequel en a le plus de cui- 
xaffés : lequel a de meilleurs chevaux.- 
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Enfin , il faut regarder à qui le champ 
de bataille eft plus avantageux. Si on 
eft plus fort en cavalerie , il faut choi- 
sir la plaine ; & fi l’on eft fupérieur en 
infanterie , on doit chercher un terrein 
ferré , coupé de foffés Sc de marais , 
couvert de bois , & quelquefois de 
montagnes. La difette ou l’abondan- 
ce dans l’une ou l’autre armée , régle- 
ront aufli les projets & les opérations. 
La famine , comme l’on dit , eft un 
ennemi intérieur qui fait fonvent plus 
de ravage que le fer. Sur-tout il faut 
délibérer mûrement s’il eft plus à pro- 
pos de temporifer, ou d’en venir vite 
à une affaire. L’ennemi a quelquefois 
compté de finir bien-tôt une expédi- 
tion ; & fi on la traîne en longueur , 
ou la difette le confirme , ou l’impa- 
tience de revoir fon pays l’y rappelle , 
ou le dépit de «ne rien faire de'confi- 
dérable , le rebute & l’oblige de s’en 
aller : c’cft alors que fes foldats épui- 
fés de travail , & rebutés de fon fer- 
vice , défertent en foule ; une par- 
tie fc dilîlpe ; d'autres fe rendent à 
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vous , parceque la fidélité des trou- 
pes tient rarement contre la mauvaife 
fortune ; & une armée cjui étoit nom- 
breufe en entrant en campagne , com- 
mence à fe fondre d'elle-mêmc. 

Il n’eft pas moins important de con- 
îroître le génie de fon ennemi , & Je 
caraétere de fes Généraux : s’ils font 
fages ou téméraires , hardis ou timi- 
des : s ils combattent par principes ou 
au hazard : avec quelles nations bra- 
ves ou lâches ils ont eu affaire. Il eft 
auilî neceffaire a un Général de favoir 
ce qu il doit attendre des forces & de 
la fidelité de (es auxiliaires : comment 
foir affeélées fes troupes : ce que pen- 
fent ce; les de l’ennemi : lequel des 
deux partis a le plus de confiance : 
prefTentimenr qui éleve ou abat le 
cœur. Cependant une harangue d’un 
General } qui paroit lui-^meme ne rien 
craindre , peut ranimer fes foldats. Le 
courage renaît à des troupes abattues , 
fi par une occafion favorable , ou par 
le moyen des rufes , on vient à faire 
quelque aélion d’éclat j fi la fortune 
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commence à tourner le dos aux enne- 
mis j fi on peut leur battre quelques 
corps foibles ou mal armés. Mais il 
faut bien fe donner de garde de mener 
jamais au combat une armée qui a 
peur , ou qui n’eft pas bien réfolue. Il 
eftaufiifort différent d’avoir de vieil- 
les troupes ou des milices , des Sol- 
dats qui viennent de faire la guerre , 
ou des gens qui font depuis quelques 
années fans rien faire 5 car il faut 
compter pour nouveaux foldats tous 
ceux qui n’ont pas fait la guerre de- 
puis long-temps. 

Lorfque les légions , les troupes 
auxiliaires & la cavalerie arrivent de 
leurs quartiers pour former l’armée , 
un bon Général fera exercer au ma- 
niement des armes & à toutes fortes 
d’évolutions , chaque corps en parti- 
culier & féparément , par des Tribuns 
choifis & d’une capacité reconnue : 
enfuite il les mettra tous enfemble , 
& les fera manœuvrer en bataille ran- 
gée , comme pour un jour d’affaire. 
Dans ces exercices , fi éprouvera fou- 
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vent leurs forces & leur favoir : il 
verra s’il s’ameutent bien , s’ils ma- 
nœuvrent , comme ils doivent , aux 
bruits des inftrumens & aux mouve- 
mcns des enfeignes : s’ils obéilfent 
diligemment aux commandemens . & 
aux lignes qu’il leur fait. Tant qu’ils 
feront .quelques fautes , il faut con- 
tinuer à les exercer , & les inftruire 
jufqu’à ce qu’ils foient parfaitement 
drelTés. S’ils favent à fond le manie- 
ment des armes & les évolutions , ti . 
rer les flèches , lancer les javelots , fe 
mettre en bataille , on ne doit pas 
pour cela le preller de les mener à 
l’ennemi , mais chercher l’occafion 
favorable de donner bataille , & les y 
préparer, en attendant , par de petits 
combats. Un Général vigilant & fage 
doit donc pefer dans fon confeii fes 
forces & celles des ennemis, comme 
s'il avoir à juger civilement entre 
deux parties. S’il fe trouve fupérieur 
par plufieurs endroits , il De doit pas 
différer de profiter de fon avantage : 
mais s’il fent que l’ennemi foit plus 
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fort que lui , il doit éviter une affaire 
générale , & s’en tenir aux rufes , aux 
furprifes , aux embufeades , qui on c 
fouvent fait triompher des troupes in- 
férieures en force &. en nombre fous 
de bons Généraux. 

Tous les arts & tous les métiers fc Tl. des 
perfectionnent par l’exercice journa- d’ajucrri» 
lier. Si cette maxime a lieu dans ies d ”, & l! dê 
plus petites chofts , à plus forte rai- dc d nîlu- 
fon dans les plus importantes. Or , qui 
doute que l’art de la guerre ne foit le 
plus grand de tous? C’eft par lui’que 
la liberté fe conferve , que les digni- 
tés fe perpétuent -, que les Provinces 
& l’Empire fe fnainticnnent. C’eft cet 
art auquel les Lacédémoniens autre- 
fois , & enfuite les Romains , facri- 
fierent toutes les autres fciences : au- 
jourd’hùi*mcme , c’cft le fcul auquel 
les Barbares penfent qu’il faille s’at- 
tacher , perfuadés que la fcience de 
la guerre renferme tout , ou quelle 
peut procurer tout le reftç. Enfin , 
c’eft l’art de ménager la vie des com- 
battant , & de remporter la viétoirc. 
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\Jn Général d’armée , revêtu des mar- 
ques du commandement fuprême, à 
la conduite & à la valeur duquel font 
confiées les fortunes des particuliers , 
la défenfe des places , la vie des fol- 
dats , & la gloire de l’Etat , doit être 
occupé tout entier non-feulement du 
falut de toute l'armée, mais encore 
de chaque combattant , pareeque les 
malheurs qui peuvent arriver aux par- 
ticuliers , fe comptent parmi les per- 
tes publiques , & lui font imputées 
comme des fautes perfonnelles. 

S’il a donc une armée compofée de 
troupes nouvelles , ou qui n aient pas 
fait la guerre depuis long-tems : qu’il 
s’inftruife à fond des forces , de la ma- 
niéré de fervir , & de l’efprip parti- 
culier de chaque légion , de chaque 
corps d’auxiliaires , cavalerie & infan- 
terie : qu’il connoifTe , fi cela fe peut, 
les talens & la portée de tel Comte , 
de tel Tribun , de tel Officier , de tel 
Subalterne, de tel Soldat nommément: 
qu’il s'aflure, par la févérité, l'auto- 
rité la plus grande : qu’il punifle dans 
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toute la rigueur des loix , les fautes 
& les délits militaires : qu’il pafTe pour 
ne faire grâce à perfonne , & qu’il en 
donne des exemples dans différais 
lieux & dans diverfes occafions. Après 
ces premières difpofitions bien rem- 
plies , qu’il épie les occafions que les 
ennemis courent la campagne à l’a- 
venture , & fe difperfent pour piller : 
qu’alors il envoie fur eux des déta- 
chemens de cavalerie éprouvée , ou 
de bonne infanterie , mêlés de foldats 
nouveaux , ou au-deflous de l’âge de la 
milice , afin que l’avantage que l’oc-* 
cafion leur fera remporter , donne de 
l’expérience aux troupes déjà aguer- 
ries , .& du courage aux autres : qu’il 
dreffe auffi des cmbufcades bien fe- 
crettes aux pafTages des rivières , aux 
gorges des montagnes , aux défilés des 
bois , fur les marais & fur les chemins 
propres à ces entreprifes : qu’il réglé fi 
bien fes marches , qu’il fonde fur les 
ennemis aux heures qu’ils repaiflent 
ou qu’ils dorment : qu’il les furprenne 
dans la fécurité , & en défordre , défar* 
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més , leurs chevaux deflcllés j & qu’il 
continue ces rufes jufqu’à ce que fcs 
foldats aient pris de la confiance en 
eux-mêmes dans ces fortes d'affaires. 
La vue des mourans & des blcfies eft: 
un fpe&aclc horrible pour des gens 
qui fe trouvent pour la première fois 
à une bataille , ou qui n’en ont pas vu 
depuis long-tems ; & la frayeur qu’ils 
en prennent , les difpofe plutôt à fuir 
qu’à combattre. 

Si les ennemis font des courfes , un 
Général doit en profiter ; les attaquer 
fatigués d’une longue marche leur 
tomber brufquement fur les bras ; fur- 
prendre la queue de leurs troupes. Il 
doit audx tâcher de leur enlever bruf- 
quement , avec de bons détachcmens , 
les quartiers qii’ils peuvent avoir Cé- 
parés pour la commodité du fourage 
ou des vivres. Enfin , il faut d’abord 
tenter tout ce qui ne peut être fort 
nuifible en cas de mauvais fuccès , 
& dont la réuffite devient extrême- 
ment avantageufe. Il eft encore d’un 
Général habile de femer la divifion 

parmi 



Digitized by Google 




Militaires. Liv. III. Ctf. III. ity 

« 

parmi les ennemis. Il n’y a point de 
nation , fi petite qu’elle Toit , qu’on 
puifle abfolument détruire , fi elle 
n’aide elle-même à fa ruine par Tes 
propres diflentions : mais les haines, 
civiles précipitent les partis à leur 
perte , en les aveuglant fur tout ce qui 
regarde la caufe commune. 

Il y a une chofc qu’il ne faut jamais 
perdre de vue dans le cours de cet ou-* 
vrage ; c’cft que perfonne ne doit dé- 
fefpérer qu’on puiffe faire ce qui a 
déjà été fait. Il y a bien des années , 
dira-t-on , qu’on ne creufe plus de 
folfés ; qu’on n’éleve plus de retran- 
chemens ; qu’on ne plante plus de pa- 
liflades autour des camps mêmes où 
les armées doivent demeurer. Je ré- 
pondrai , que fi on avoir pris ces pré- 
cautions, les ennemis n’auroient point 
ofé nous y infulter de nuit & de jour , 
comme il eft arrivé. Les Perfes profi- 
tant des anciens exemples qu’ils ont 
pris chez les Romains , enferment 
leurs camps de folTés : & comme daffi! 
leur pays le çerxcin cft juefquc tout * 

M 
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fabloreux & fans confiftance , ils met- 
tent ce fable qu’ils tirent du folle , 
tfans des facs-à- terre , qu’ils portent 
toujours avec eux pour cet ufage , & 
en forment un retranchement , en les 
accumulant les uns fut les autres» 
Tous les barbares fe font une efpéce 
de camp retranché de leurs chariots 
qu’il lient enfemble , & paflent tran- 
quillement les nuits dans cette en- 
ceinte à couvert des furprifes de leurs 
ennemis. Craignons-nous donc de ne 
pouvoir pas apprendre ce que les au- 
tres ont appris de nous ? C’eft dans 
les livres , qu’il faut étudier ce qui fe 
pratiquoit autrefois : mais perfonne , 
depuis long-tems , ne s’eft donné la 
peine d’y rechercher ces pratiques né- 
gligées , parccqu’au fein d’une paix 
floriflante on ne voyoit la guerre que 
dans un grand éloignement. 

* Enfin , on ne regardera plus comme 
impofïible de relever le militaire , 
malgré la prefeription apparente du 
temps , fi l’expérience nous en con- 
-vainc }■ fi nous faifons voir , par des 
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exemples connus, que l’art de la guer. 
re eft fouvent tombé en oubli chez les 
■Anciens; qu’on l’a retrouvé dans les 
livres, & qu’il a repris Ton premier 
luftre par l’autorité des Généraux. Nos 
armées d’Efpagne , lorfque Scipion 
l’Emilicn en prit le commandement, 
croient mauvaifes , & avoient fouvent 
été battues fous d’autres Généraux II 
lesremit fous lesloix de la difeipline > 
il les plia au travail , à force de leur 
faire remuer les terres , & de les fa- 
tiguer par toutes fortes d’ouvrages , 
jufqu’a leur dire qu’il falloir que ceux 
qui n’avoient pas voulu tremper leurs 
mains dans le fang de l’ennemi , les 
falîfTent dans la boue les travaux. A la 
fin , avec cette même armée , il prit la 
ville de Numance , & la réduifît en 
cendre avec tousfes habitans jufqu au 
dernier. Metcllus reçut en Afrique 
une armée qui venoit de paffer fous 
le joug entre les mains d’ Albin ; 8 c il 
la redreffa fi bien fur l’ancienne difei- 
pline , qu’elle vainquit enfuire ceux 
qui lui avoient fait fubir cette igiio- 

Mij " 
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minie. Les Cimbres avoient aufll dé* 
fait dans les Gaules les légions de Si- 
lanus de Manilius , & de Cæpion : 
mais Marius ayant raffemblé les dé- 
bris de ces troupes , les prépara li 
bien au combat , quil extermina , 
dans une affaire générale , une multi- 
tude innombrable de Cimbres, de Teu- 
tons & d’Ambrons. Cependant il e& 
plus facile de former des troupes neu- 
ves, & de leur donner de l’honneur, 
que d’en rendre à des gens effrayés. 
tnVfu*r« eS Après avoir traité des rufes & des 

qu’il faut p ar ties moins considérables de la euer- 
prendre 1 0 

pour don- r e t l’ordre des chofes nous conduit 
le. naturellement à une affaire générale , 
à cette journée incertaine & fatale aux 
nations , où la vütoire éclate avec 
tous fes avantages. C’eft dans ces 
grandes occafions que les Généraux 
doivent prendre d’autant plus de me- 
ures , qu’une plus grande gloire cft 
attachée à leur bonne conduite , & un 
plus grand danger à leurs fautes. C’eft 
le moment où l’expérience , les ta. 
lens , l’art de combattre , ■&. la pra- 
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dence triomphent au grand jour. L’u- 
fage des fiécles paffés étoit de faire 
prendre quelque nourrituie aux fol- 
dats avant que de les mener au com- 
bat , afin de leur donner plus de vi- 
gueur dans le premier choc , & pour 
conferver leurs forces pendant une 
affaire qui dureroit long-tems. Il s’a- 
git enfuite de tirer une armée d’une 
place ou d’un camp à la vue des en- 
nemis, & d’empêcher, tandis qu’elle 
défile par les portes, qu’ils ne l’écra- 
fent en détail avec des forces réunies 
& prêtes à donner. Prévenez l’enne- 
mi ; portez routes vos troupes fur le 
champ de bataille , & rangez-les avant 
quil arrive. S’il fe préfente le pre- 
mier, avant que vous ayez commen- 
cé à déboucher de votre place ou de 
votre camp , il faut remettre à une au- 
tre fois , ou du moins fake femblant 
de ne vouloir pas for m, afin que , 
quand il commencera à vous infulter , 
dans la penfée que vous n’ofez pas 
paroître, ou qu’ri penfera à pilier ou 
à s’en retourner , & qu'il ne gardera 



V. Qu’i 
faut fon- 
der les 
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plus Tes rangs, vous puiflîez fortur 
brufquemcnt fur lui avec l'élite de 
vos troupes bien ferrées & en bon or- 
dre , & le charger contre fon attente. 

On doit obferver de ne point enga- 
ger dans une affaire des gens fati- 
gués d’une longue marche T ni des 
chevaux qui viennent de faire une 
courfc. Il fe confume dans la marche 
beaucoup de forces qui font perdués 
pour l'aéfion. Que doit -on attendre 
d’un foldat qui accourt au combat , 
hors d’haleine ?’ Les Anciens favoient 
éviter cet inconvénient; & dans ces 
derniers tems , des Généraux Romains 
qui y font tombés groflierement , ont 
perdu leurs armées ; pour ne rien dire 
de plus. Il eft bien évident que la 
partie n’eft pas égale entre deux ar- 
mées , dont l’une eft lalfe , & l’autre 
repofée ; dont l’une eft épuifée de 
fueur, & l’autre fraîche; dont l’une 
vient de courir , 5c l’autre n’a fait au- 
cun mouvement. 

Le jour qu’on veut donner bataille, 
il eft important dette bien inftruit de 
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ce que penfent les foldats j 8c cela cft difpofi- 

T/ r r I • r tions dCÏ 

aile. La confiance ou la crainte ieo.dats, 

. ri r > avant que 

peignent fur leurs vilages , s annon- de coin- 
cent dans leurs difeours , dans leur battIC ’ 
démarche , 8c dans tous leurs mouve- 
mens. Ne faites cependant pas trop qr 

de fond fur l’ardeur impatiente des 
jeunes gens , pareeque l’idée d’une 
aélion remue agréablement , quand 1 
on n’en a point vti. Jugez , au con- 
traire , qu’il faut différer la bataille , 
fi les vieux foldats témoignent de la 
répugnance. Un Général , en haran- 
guant fes troupes , peut pourtant les 
animer , 8c leur échauffer le courage : 
fur-tout s’il leur parle de l’aéfion pro- 
chaine, d’une maniéré à leur perfua- 
der qu’ils remporteront aifément la 
Vi&oire. Pour cela, il faut leur repré- 
fenter la lâcheté , l’ignorance , les 
fautes de l’ennemi ; 8c s’ils l’ont déjà 
battu , en rapeller le' fouvenir : en 
un mot , jetter dans fes difeours des 
chofes propres à les remplir de fureur 
& d’indignation contre ceux qu’il» 
doivent combattre. 
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Il arrive naturellement prefque \ 
tous les hommes d’avoir peur aq 
commencement de l’aétion > mais il 
y en a , fan s doute , de moins fermés , 
à qui la feule vue des ennemis trou- 
ai ble l’efprit. Le remede pour diminuer 

cette crainte , c’cft de ranger fouvent 
vos troupes en bataille dans des lieux 
furs , d’où elles s’accoutument à voir 
& à reconnoître les ennemis : cepen- 
dant faites- leur tenter l'occafîon dans 
des détachemens ; qu’elles tâchent de 
mettre en fuite ceux des ennemis, ou 
de leur tuer du monde , afin de fe faire 
à leurs coutumes , à leurs armes , à 
leurs chevaux , pareequ’on vient bien- 
tôt à ne plus craindre les chofes avec 
l.efquelles on s’eft familiarifé. 

Du ^choix V n bon Général' qui n’ignore pas 
champ de C l ue vi&oke dépend en grande par- 
bataiuc. t i e <j e ] a nature même du champ de 

bataille , s’attachera toujours à tirer 
fa première force du terrein ; & le plus 
avantageux eft le plus élevé. Les traits 
lancés de haut en bas , frappent avec 
plus de force. Le parti qui a la fupér 

rioiicé 
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riorité du lieu , pouffe avec plus d’im- 
pétuofité les ennemis qui font au-def- 
ious de lui i au lieu que ceux-ci ont à 
combattre & contre le terrein & con- 
tre l’ennemi. Cependant il y a une 
.différence à faire : fi vous pe compter 
que fur votre infanterie contre des 
£ens fupérieurs en cavalerie , il faut 
vous porter dans des lieux difficiles , 
inégaux , efçarpés : maisii vous vou- 
lez faire combattre avec avantage 
votre cavalerie, contre l’infanterie de 
d'ennemi , vous devez chercher m» 
•terrein , à la vérité , un peu relevé , 
jnais en même-tcms uni , découvert , 
fie point embarraffé de bois ni de ma-- 
rais. 

„»*.»'», ’ » « * 
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CHAPITRE IV. 

I. Ordre de bataille des jincient. II. Des es- 
paces 6* dés intervalles. III. Difpofition de 
: - la cavalerie dans une bataille. IV. Des 
corps de réferve. V. Des pofles des Géné- 
raux dans une rbatailt. VI. Des manœu- 
vres qu'on peut oppofer à l’ennemi dans une 
bataille. VII. Sur combien de difpofitions 
• on peut combattre. 

T 0l(5te Av a N T que de mettre une armée 

de bataii- en bàtaille : il faut avoir égard à trois 

le des An- _ \ , ÇL 

tiens. choies : au loleil , a la poufliere & au 
-vent. Le foleil , quand on la en face , 
éblouit i le vent contraire repoufle , 
rabat vos traits , & aide ceux de l’en- 
nemi j la poufliere vous bouche les 
yeux , & vous aveugle. Les ignorans 
même favent éviter ces incotwéniens 
dans le moment qu’ils font leur dif- 
pofîtion. Mais un Général prévoyant 
doit porter fes vues au-delà du pré- 
fent j il doit prendre garde que dans 

le cours de la journée, le foleil ne lui 

1 «• 
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nuife en changeant d’afpeéî: , ou que 
quelque vent accoutumé à fe lever à 
certaines heures , ne lui devienne con- 
traire dans le tems de l’aélion. Il faut 
donc fe placer de maniéré quon ait le 
dos tourné à ces incommodités, & que 
l’ennemi ( s’il fe peut ) les ait en face. 
Des troupes rangées pour combattre , 
font dites être en bataille ; la partie 
qui regarde l’ennemi , s’appelle le 
front. Une difpofition fagement fai- 
te, donne un grand avantage dans 
une affaire générale ; mais fi elle eft 
mauvaife , toute la valeur des meil- 
leurs foldats n’en répare pas le vice. 
La réglé eft de mettre en première 
ligne les vieux foldats appelles au- 
trefois Princes , & de former la fé- 
condé de bonnes troupes nommées an- 
ciennement les Haftaires, armes pareil- 
lement de cuiraffes complettes,de jave- 
lots , ou de piques. Chaque homme 
occupe ordinairement trois pieds de 
front j c’eft-à-dire que dans mille pas de 
terrein ,oo doit former un rang de fei- 
zc cens foixante-fix foldats , afin qu’ils 

Nij 
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ne foient pas trop ouverts , 8c qu’ils 
aient en même-temps l’aifance de le 
fervir de leurs armes. On donne auflt 
fix pieds d’intervalle d’un rang à l’au- 
tre , pour 1 aider aux combattans la 
liberté de fe porter en avant 8c en ar- 
riéré, parceque les traits fe lancent 
avec bien plus de force à l’aide du 
faut 8c de la courfe. Ces deux lignes » 
font donc compofées de gens d’un 
âge mûr , d’une expérience a durée 
& tous pefamment armés : femblables 
à un mûr , ils ne doivent point quit- 
ter leur terrein , pas même pour pour- 
fuivrè l’ennemi , de peur de rompre 
leurs rangs ; mais leur devoir eft de 
le recevoir 8c de le combattre de pied 
ferme. 

On place enfuite un troideme corps 
de gens très légèrement armées, com- 
|>ofé de jeunes archers , 8c de bons 
hommes de traits , qu’on appelloit an- 
ciennement Férentaires. Suit un qua- 
trième corps mêlé de gens de bou- 
cliers les plus leftes , des plus jeunes 
archers, 8c d'autres foldats dreifés à 
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fè fervir adroitement de l’épieu , & 
des martiobarbules autrement plom- 
bées : ce font ceux qu’on nommois 
autrefois les légèrement armés. Pen- 
dant que les deux premières lignes de- 
meurent dans leur pofte , le troifiemc 
& le quatrième corps fe portent au-delà 
du front de l’armée , & chargent l’en- 
nemi avec leurs flèches & leurs armes 
de jet : s’ils peuvent le tourner en fui- 
te , ils le pourfuivent , aidés de la ca- 
valerie : fî , au contraire , ils font re- 
poufles , ils fe replient fur les Haftai- 
res & les Princes , & regagnent leurs 
rangs par les intervalles de ces deux 
lignes qui foutiennent tout le com- 
bat , dès qu’on eft venu à l’épée & 
aux javelots. On faifoit quelquefois 
un cinquième corps des carrobaliftai- 
res , des manubaliftaires , des fuftiba- 
laires , & des frondeurs. Les fuftiba- 
laires jettent des pierres avec le fufti- 
bale , qui eft un bâton long de quatre 
pieds , par le milieu duquel eft atta- 
chée une fronde de cuir : on s’en fert 
avec les deux mains, & il lance les 

n üj 
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pierres prefque comme l’onagre. Les 
frondes font faites de lin , ou de foyes 
d’animaux : on croit celles-ci meil- 
leures. On mettoit dans la même clafle 
ceux qui n’avoient point de boucliers : 
«’étoient de jeunes foldats furnumé- 
raires qui combattoient en lançant 
des pierres à la main ou des dards. Le 
flxieme corps , qui fait la troifieme ôc 
la demiere ligne de l’armée , doit être 
compofé des foldats les plus fermes , 
armés de grands boucliers, & cui- 
rafles de pied en cap , que les An- 
ciens appelaient triaires. Ils atten- 
doient l’évenement du combat , & 
fe repofoient fur leurs armes , afin 
de tomber enfuit e plus vivement fur 
l’ennemi avec des forces fraîches & 
entières ; car s’il arrivoit quelque 
échec aux premières lignes , il ne re£ 
toit d’efpérance à rétablir les affaires 
que dans la vigueur de celle-ci. 
ni. Des Mais , outre l’ordonnance générale 
*ics inter- des lignes, il y a des dimenfions à ob- 
v ailes. f erver> Dans l’étendue de mille pas de 
terrein , un rang doit contenir feize 
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cens foixante-fix fantaffins, parceque 
chaque homme occupe trois pieds de 
front. Que fi dans mille pas de terrein 
on veut former fix rangs , il faut avoir 
neuf mille neuf cens quatre-vingt* 
feize hommes ; & fi de ce même nom- 
bre on ne veut faire que- trois rangs ^ 
il faudra occuper deux mille pas de 
terrein , mais il vaut mieux multipliée 
les rangs que de trop étendre le front* 
Nous avons déjà dit qu’il doit relier 
un intervalle de fix pieds d’un rang à 
l’autre : or , comme chaque foldat de 
la file en occupe encore un , fi l’on 
veut mettre un corps de dix mille 
hommes fur fix de hauteur, il occu- 
pera mille pas en longueur , & trente- 
fix pieds en hauteur. Selon ce compte , 
il fera fort aifé de fupputer l’étendue 
proportionelle du terrein nécetfairc 
pour placer vingt ou trente mille hom- 
mes; & un Général ne peut point s’y 
tromper , lorfqu’il fait une fois la ca- 
pacité de fon terrein. Mais fi le champ 
de bataille eft trop étroit , ou fi l’on a 
des troupes, furabondantés , il eft > k 

Niiij 
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propos de former neuf rangs , & mênjff 
plus, parcequ’ff y a plus d’avantage 
à combattre ferré que fur trop d’éten- 
due. Un ordre de bataille trop pro- 
longé aux dépens de fa profondeur , 
eft aifément rompu au premier choc 
de l’ennemii & après cela il n’y a plus 
de remede. Quant à la diftribution 
des troupes, par rapport aux portes 
qu’elles doivent occuper , à la droite , 
à la gauche , ou au centre , on fuit 1a 
réglé ordinaire , qui eft d’avoir égard 
au rang de chaque corps* j on bien on 
les répartit différemment , fuivant les 
ennemis à qui l’on a affaire, 
ni. Pif- L’infanterie mife en bataille , on 
5e 'ià°ca- place la cavalerie fur les allés , oh- 
rfans une lervantque toute la cavalerie pelante, 
bataille. arm £ e <je cu iraffes & de lances , tou- 
che immédiatement l'infanterie , & 
que la cavalerie légère , compofée 
d’archers ou de cavaliers non cuira£ 
fés , foit alignée plus loin ; car les 
flancs de l’infanterie doivent être cou- 
verts par la cavalerie la plus forte , 
fie c’eft à la cavalerie légère à envc- 
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lopér & à mettre en défordre les allés 
de l’ennemi. Un Général doit aufli la- 
voir quelles troupes , quelles compa- 
gnies de cavalerie il faut oppofer à 
telles autres des ennemis ; & je ne fais 
par quelle raifon, donc on ne peut ren- 
dre compte , certains corps combat- 
tent mieux contre certains autres , & 
pourquoi ceux qui en ont battu dé 
plus forts , font fouvent vaincus par de 
plus foibles. Que fi on n’a pas une aufiî 
bonne cavalerie que celle de l'ennemi , 
il faut, à l’exemple des anciens, l’entre- 
mcler de fantaflins très leftes , armées 
de boucliers légers , & drelTés à cette 
efpece de fervice : on les appeüoit au- 
trefois velites. Après cela , quand les 
meilleurs chevaux des ennemis vien- 
droient vous attaquer , ils n’auroient 
pas beau jeu contre vos deux armes 
mêlées. Ç’a été la feule reflource de 
tous les anciens Généraux , qui fup- 
pléoient ainfi au défaut de leur cava- 
lerie , en formant de jeunes gens bien 
difpos à; courir légèrement , & à mar- 
cher dans l’cfcadron , chacun entre 
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deux chevaux ,* avec des boucliers 
légers , des épées & des armes de jet. 
iv. Des • C’eft une excellente méthode , & 
rtiervc. e qui contribue beaucoup au gain d’une 
bataille , que celle d’avoir en réferve 
derrière l’armée , des troupes d’élite 
de cavalerie & d'infante > ie , fous la 
conduite de Lieutenans Généraux , de 
Comtes & de Tribuns non employas 
fur la ligne. Les unes fe portent vers 
les allés, les autres vers lé centre, 
toujours prêtes à voler dans l’inftant 
partout où l’on feroit prelTé trop vive- 
ment , afin d’empêcher la difpofitiort 
générale de fe rompre , pour boucher 
les vuides que le défordre y auroit 
fait , & rabattre l’audace des ennemis 
par ce remplacement fubit. ;-L'inven- 
tion de cette méthode eft due aux La- 
cédémoniens ; les Carthaginois les imi- 
tèrent 5 & les Romains , après ceux-ci, 
l’ont obfervée partout : en effet , il n’y 
en a point de meilleure. Le corps de 
bataille ne doit avoir qu’une aftion 
générale pour repouffer ou pour rom- 
pre , s’il fe peut , les ennemis : mais fi 
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l’occafion demande de former le coin 
ou la tenaille , c’eft avec des troupes 
refervées qu’il faut faire ces difpofi- 
tions. Il en eft de même, û on eft obli- 
gé de former la fcie. Si , pour cela , on 
va prendre des gens fur la ligne , on 
mettra la confufion partout ; 8c au cas 
qu’un pelotton volant des ennemis 
preflfe une aîle ou quelque autre par- 
tie de votre bataille , 8c que vous 
n’ayez point de troupes de réferve à 
lui oppofer , fi vous tirez de l’infan- 
terie ou des chevaux de votre corps 
de bataille , en voulant vous couvrir 
d’un côté , vous vous découvrirez de 
l’autre avec plus de danger encore. 
Si vous n’avez pas de troupes de refte, 
il vaut mieux faire votre front de ba- 
taille plus court , pour vous ménager 
des réferves plus confidérables. En un 
mot , il faut avoir vers le centre un 
bon corps de réferve , compofé de l’é- 
lite de votre infanterie , 8c bien armé, 
dont vous puiffiez former le coin , 
pour percer 8c rompre brufquement 
les ennemis $ 8c de même vers les ailes 
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des réferves de cavalerie cuiraflfée & 
armée de lances , avec de l’infanterie 
légère , pour tourner & enveloper les 
ailes de l’armée ennemie, 
v. Des Le premier Général fe place ordi- 

poftes des ‘ , , * 

cé. eraux naxremcnt a l’aile droite , entre la ca- 
hataiiie. valeric & l’infanterie : de ce pofte il 
peut gouverner tout le corps de ba- 
taille i fe porter librement partout où 
il eft befoin ; diriger , par fes ordres , 
les mouvemens de fes deux armes ; & 
les animer , par fa préfence , à faire 
leur devoir. C’eft à lui à tourner l’aîle 
gauche de l’ennemi qui lui eft oppo- 
fée , & à la charger par derrière avec 
fa réferve de cavalerie mélée d’in- 
fanterie légère. Le fécond Général fe 
place au centre de l’infanterie pour la 
loutenir & l’encourager. Il doit avoir 
auprès de lui un corps de réferve de 
fa plus brave infanterie & bien armée, 
pour en former le coin & percer la 
ligne des ennemis , ou pour leur op- 
pofer la tenaille , au cas qu’ils for- 
maient le coin les premiers. La gau- 
che eft le pofte du troifieme Général , 
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qui doit avoir du courage & de la pru- 
dence , pareeque cette partie de l’ar- 
mée eft difficile a mener , & n’a pas 
la même force que la droite. C’eft 
pourquoi ce Général a befoin d’avoir 
une réferve de bonne cavalerie & d’in- 
fanterie très-lefte , pour s’en fervirà 
étendre doujours fa gauche , afin de 
l'empêcher d’être envelopée. 

On ne doit point pouffer le cri du 
combat avant que les deux armées ne 
fe foient joinres ; c’eft une marque de 
lâcheté ou d’ignoraucc que de crier de 
loin , pnifque l’ennemi eft bien au* 
trement épouvanté , quand l’horreur 
du cri & le fer des traits le frapent en 
même temps. Il faut auffi toujours 
tâcher de vous mettre en bataille le 
premier. Vous pouvez faire à votre 
gré vos difpofitions , quand perfonne 
ne s’y oppofe : vous augmentez par- 
la la confiance de vos troupes , & 
vous la diminuez à votre adverfairc , 
pareequ’on fe donne un air de fupé- 
riorite en préfentant le combat ; & les 
ennemis qui voient votre armée fc 
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difpofér à les attaquer , commencent 
déjà à avoir peur. Ajoutez à cela l’a- 
vantage de pouvoir arriver fur eux 
en pleine bataille , dans le temps mê- 
me qu’ils s’y mettent , & de les fur- 
prendre dans l’embarras & dans la 
çonfufion i car c’-eft une partie de la 
yiétoire que de pouvoir troubler Ton 
ennemi ayant que de le combattre. 

Il n’eft pas queftion ici dé ces coups 
de main , dont un Général , pour peu 
qu’il ait d’expérience , ne laide guère 
échaper l’occafion. Il eft trop évident 
qu’on combat toujours avec avan- 
tage un ennemi qu’on furprend fati- 
gué d’une marche , des troupes par- 
tagées au paffage d’une riviere , em- 
barralfées dans des marais , luttant 
contre la roidçur d’une montagne 
qu’elles veulent gagner , difperfées 
avec trop de fécurité dans la campa- 
gne , ou dormant dans leurs quartiers. 
Dans ces occafions , un ennemi pré- 
venu eft écrafé avant qu’il puifle fe 
mettre en défenfe : mais s’il fc tient 
fax fes gardes , & qu’il ne donne au- 
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cunc prife fur lui , il faut le combat- 
tre ouvertement & à condition égale. 
Cependant la fcience militaire ne 
fournit pas moins de reffources aux 
habiles gens dans une bataille rangée , 
que dans la guerre de rufes. Premiè- 
rement , il faut prendre garde fur tou- 
tesehofes de laifler enveloper fon aile 
gauche , ce qui arrive très fouvent , 
ou fa droite , ce qui eft plus rare , 
par le nombre des ennemis , ou d’être 
chargé en flanc par des pelotons vo- 
tans. Si cela vous arrive, il n’y a point 
d’autre remedè que de repliet , & d’a- 
rondir votre aîle , de façon que vos 
gens qui y combattent faifant face à 
l’ennemi derrière votre ligne , cou- 
vrent lé dos de leurs camarades : mais 
il' faut garnir des plus braves foldars 
les angles des -ailes ? pareéque c’eft 
là que tombent ordinairement les plus 
grands efforts de l’ennemi. 

' Il y a auflî des moyens pour réfif- 
ter aux coins que peut former votre 
ad Ver faire. 'Ce qu’on appelle le coin , 
*ft une certaine difpofitîonde foldatfi 
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qui fe termine en pointe par le front , 
& qui s'élargit à (à bafe. Son u&ge 
eft de rompre la ligne des ennemis , 
en fàifant qu’un grand nombre d'hom- 
mes lancent leurs traits vers un même 
endroit : les foldats l’appellent tête de* 
porc, À cette difpofition on en oppofe 
une autre qu’on appelle la tenaille *• 
pareeque fa figure rcfiemblc à la let- 
tre V. Elle fc forme d’un corps de fol- 
dats d’élite bien ferrés qui reçoivent 
le coin , l’enferment des deux côtés ». 
8c l’empêchent d’entamer le corps 
d’armée. On choifit aufii de braves 
gens pour former la Jcie. C’eft une 
difpofition en ligne droite qu’on porte 
promptement au front de bataille pour 
y reparer le délbrdre. Le peloton eft 
un corps qui n’a point de pofte fur la 
ligne , qui voltige de toutes parts ^ 
chargeant tantôt d’un côté , tantôt 
d’un autre. A ces pelotons on en op- 
pofe d’autres plus nombreux ou meil- 
leurs. Gardes -vous bien de penfer à 
changer votre, ordonnance , lorfque 
l’aébon eft; .engagée , ou à fianlpor* 
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ter quelques corps de leurs portes dans 
d’autres , de ces changemens il nait 
aufli-tôt du défordre & de la confu- 
fion dont l'ennemi ne manque pas de 
profiter. 

Il y afept fortes de difpofitions ou vn. sm 
façons de ranger mie armée en ba- dcTupofi- 
taille pour une affaire générale. La p^coiu, 
première eft celle du quarré long à “ attrfe 
grand front , fur laquelle on a prefque 
toujours combattu , & dont on fe fert 
encore aujourd’hui : mais les habiles 
gens ne la jugent pas excellente, par- 
ce que dans la longueur qu’il faut lui 
donner, il ne fe rencontre pas tou- 
jours un terrein égal & propre pour 
un ordre uniforme ; & pour lors fi la 
ligne vient à floter dans quelques- 
unes de fes parties elle eft fujetteà 
être percée par ces endroits flotans s 
d’ailleurs , fi l’ennemi eft fupérieur en 
nombre , il vous prend en flanc , em- 
vclope votre allé droite ou la gau- 
che, & vous met en grand danger, 
d’être battu, fi vous n’avez pas des 
troupes de réferYe . qui s’y porteur 

O 
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promptement pour lui faire tête. Cette 
première difpofition ne convient donc 
qu’à un Général , qui par le nombre & 
la valeur de fts troupes, peut entre- 
prendre de tourner l’ennemi par Ce s 
deux ailes , & de l’embrafTer de tous 
côtés. 

La fécondé & la meilleure de tou- 
tes les difpofitions , c’eft l'oblique. 
Par celle-ci , avec peu de troupes , 
mais bonnes & diftribuées à propos , 
on peut remporter la vi&oire , quand 
même on aoroit à redouter k nombre 
& la valeur de l’ennemi. Voici com- 
ment on la met en oeuvre. Les armées 
étant en préfcnce & s’avançant pour fe 
charger , vous tiendrez votre gauche 
hors de la portée des flèches & de la 
droite de l'ennemi : vous joindrez obli- 
quement leur gauche par votre droitej 
& commençant le combat avec votre 
meilleure cavalerie & l’élite de votre 
infanterie , vous tacherez de plier leur 
gauche , de l’enveloper , & de la pren- 
dre par derrière : fl vous avez une fois 
commencé à la pouffer* le refte de 
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i votre droite venant alors à s’étendre , 
& fécondant vivement l’eftort de la tê- 
te, vous remporterez infailliblement la 
viéloire , fans que la partie de votre 
armée que vous avez rcfufée à l’en* 
nemi , ait été expofée : fi votre adver- 
faire s’en fert le premier , vous ferez 
pafTer à votre gauche la cavalerie & 
l’infanterie que nous avons dit qu’on 
devoit avoir en réferve derrière l’ar- 
mée j & par cette manœuvre oppofant 
à l’artifice de l’ennemi des forces multi* 
pliées , vous ferez en état de lui réfifi- 
ter*. Une armée rangée dans cet ordre 
oblique , donne à peu près la figure de 
la lettre A , ou d’un niveau de maçon. 

La troifiéme difpofition eft fem- 
blable à la fécondé , moins bonne ce- 
pendant & différente , en ce que l’on 
engage le combat par fa gauche con- 
tre la droite de l’ennemi i car l’effort 
de ceux de la gauche eft toujours foi- 
ble & imparfait. J’explique néanmoins 
comment on l’emploie. Si votre gau- 
che vaut beaucoup mieux que votre 

Voye\ ittrt marques. - 
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droite , vous la renforcez encore de 
l’élite de votre cavalerie & de votre 
infanterie , & vous la mettez la pre- 
mière aux prifes avec la droite de 
l’ennemi , que vous vous hâtez autant 
qu’il eft poffible de pouffer & d’enve- 
lopper , tandis que le refte de votre ar- 
mée où font vos plus foibles troupes , 
demeure alfcz éloigné de l’ennemi 
pour ne craindre , ni fes traits , ni un 
coup de main. Il faut feulement pren- 
dre garde que votre ligne ainfi difpo- 
fce en écharpe , ne foit percée par les 
coins de l’ennemi. Vous ne pouvez 
donc vous ferrir avantageufement de 
cette difpofition , qu’au cas. que vo- 
tre adverfaire foit plus foible de fa 
droite , & que vous foyez confidéra- 
blement plus fort de votre gauche. 

La quatrième difpofition eft celle- 
ci. Votre armée marchant en pleine 
bataille , quand vous ferez à quatre ou 
cinq cens pas de l’ennemi , il faut tout 
d’un coup, contre fan attente y faire 
doubler le pas à vos deux ailes , laif- 
faut votre centre en chemin , les por- 
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ter brufquement contre les deux fien- 
nes, fans lui donner le temps de fc 
reconnoître » & tâcher de les rompre 
promptement, & de les mettre en fuite» 
Mais , quoique cette maniéré de com- 
battre puifTe vous donner tout d’un 
coup la vi&oire , fi vous avez de très 
braves gens Sc capables d’une vive 
exécution , elle eft pourtant dange- 
reufe , en ce qu’elle oblige celui qui 
s’en fert de laiffer fon centre à nud , & 
de partager fon armée en trois parties, 
ce qui donne enfuite beau jeu à l’en- 
nemi , s’il n’eft pas défait au premier 
choc , pour attaquer & les allés di- 
vifées & le centre abandonné à lui- 
même. 

La cinquième difpofition eft fem- 
blable à la quatrième : mais elle a» 
cela de plus , que les légèrement ar- 
més & les archers fe mettent en pre- 
mière ligne devant le centre pour le 
couvrir contre les efforts de l’ennemi» 
Après cette précaution., on attaque 
fans inquiétude la gauche des enne- 
mis par fa droite , & leux droite par fil 
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gauche. Si on peut les mettre en fuite, 
on eft auflfi-tôt vainqueur : & fi on 
ne réuffitpas , le centre du moins n’eft 
point en danger , fe trouvant protégé 
par l’armure légère & les archers. 

La fixieme difpofition , qui eft très 
bonne , a beaucoup de rapport avec la 
fécondé : c'eft la refTource de ceux qui 
ne peuvent compter ni fur le nombre , 
ni fur la bonté de leurs troupes j & 
s.’ils la lavent bien employer , elle 
leur donne fouvent la vi&oire : la 
voici. Votre armée en bataille s’ap- 
prochant de celle de l’ennemi , il faut 
attacher brufquement votre droite à 
fa gauche, & y engager le combat 
avec ce que vous avez de meilleur en 
cavalerie & en infanterie , tenant pen- 
dant ce temps-là le refte de l’armée 
fort éloigné de la droite des ennemis,. 
& difpofé en long comme un javelot 
qui fe préfente de pointe. Alors pref- 
ùnc vivement leur gauche , & la pre- 
nait en flanc ôc par derrière, vous ne 
fauriez manquer de Ja mettre en 44 - 
" «oate* Iliae faut. pas craiodre que l’eaa- 
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nemi puifle fecourir les fiens par fa 
droite ou par Ton centre , parceque 
votre corps d’armée eft tenu alongé 
& difpofé comme la lettre I , & que 
par-là il eft fort éloigné de la Tienne. 
On combat fouvent dans les marches 
fur cette fixieme difpofition. 

La (eptieme difpofition eft celle qui 
tire fes avantages de la fituation du 
terrein : on peut aufli , par fon fecours, 
faire tête à l’ennemi avec des troupes 
moins bonnes & moins nombreufes 
que les Tiennes. Pour vous en fervir , 
il faut pouvoir appuyer une de vos 
aîles à la mer, ou à une rivicre , à un 
lac j à un marais , à une ville , à une 
montagne , à un ravin qui empêche 
l’ennemi de vous déborder. Alors vous 
difpoferez le refte de votre armée à 
l’ordinaire , excepté que vous renfor- 
cerez de toute votre cavalerie & de 
vos gens de trait , l’aîle qui n’eft point 
appuyée , & vous combattrez avec 
affurance , parceque d’un côté vous 
êtes protégé par la nature du terrein , 
& de. l’autre par yotre cavalerie dou~ 
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bléc. Au rcfte , il faut avoir pouf 
maxime générale , quand on ne veut 
combattre que de fa droite , de la gar- 
nir de fes plus braves troupes ; d’en 
faire autant quand on ne veut fe fervir 
que de la gauche j & de même , fi on 
forme quelques coins devant fon cen- 
tre pour rompre l’ordonnance de l’en- 
nemi , de les compofer des foldats les 
mieux exercés : on n'a rien imaginé 
de meilleur. Ce n’eft ordinairement 
qu’un petit nombre d’hommes qui ga- 
gnent les batailles Le grand art dans 
un Général eft de favoir les choifir , 8c 
& de les bien placer , conformément 
à fon plan Sc aux fervices qu’ils peu- 
Tent rendre. 
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CHAPITRE Y. 

ï. Quil faut aider l’ennemi à fuir. II. Com - 
«• menton fe retire de devant Fennemi, fi. 

I on n a plus envie de combattre. III. Des 
chumeautt & des cavaliers cataphrcttai- 
res. IV. Des chariots de guerre & des 
éléphans. V. Qu'à perte égale on peut être 
vainqueur , & qu’ily a des rejfources après 
une défaite. VI. Maximes générales. 

L A plupart des Capitaines , qui ne T Qu , ît 
connoiflent pas bien la guerre , Te laif- [*“ t n ^ l f 
fent fdduire à i’appas d’une vi&oire à fuir, 
complette , & s’imaginent qu’il n’y 
a qu’à relTerrer l’ennemi , l’acculer 
dans fon terrein , ou l’embrafler par le 
nombre de leurs troupes , de forte 
qu’il ne lui refte aucun moyen de 
s’échapper : mais le défefpoir fait naî- 
tre le courage à des gens qui fe voient^ 
ainfi enfermés j la peur même prend 
les armes , lorfqu’elle n’a plus d’ef- 
.pérance ; Se l’on court volontiers à 
la mort , lorfqu’cn fait qu’il faut pé- 

P 
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rir néceffaircment. On a fort loué la 
fentence fie Scipion j qu’il faut faire 
un pont d’or à fes ennemis pour faci- 
liter leur fuite. En effet , trouvant, une 
fois un chemin libre pour fe fauver , 
l’efprit de déroute devient général, 
ils fuient de concert , & ce n’eft plus 
qu’une boucherie. Que rifque-t’on en 
pourfuivant des vaincus , qui , pour 
mieux courir , ont jette les armes qui 
pouvoient les défendre î Plus l’ar- 
mée des fuyards eft grande , plus on 
en tue. On ne compte plus le nombre 
avec des gens à qui la peur trouble 
l'efprit, & qui redoutent autant le 
vifage du vainqueur que fes traits: 
mais des gens enfermés comme nous 
l’avons fuppofé , quoique foibles & 
en petit nombre , font cependant 
égaux à leurs ennemis , par cela mêr 
me que fe voyant fans efpérance , 
.ils fentent qu’ils n’ont plus d’autre 
refTource que de fe battre en défef- 
pérés. 

Le falut des vaincus , ejl de n‘en point 
attendre. _ 
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Il ne me refte plus , après ce qu'on iï. com- 
vient déliré fur la partie des batail- fc retire 
les , qu’à examiner comment on peut ?-ennem£ 
éviter de combattre, & foire fo retrai- £| U s” n "iê 
te en préfence de l’ennemi. Les habi- 
les gens qui fe font trouvés dans ces 
occafîons , afTurent qu’il n’y en a point 
de plus périlleufes. En effet , en fe re- 
tirant fur le point de combattre , ua 
Général diminue le courage des Gens, 

& augmente celui des ennemis. Ce- 
pendant , comme on eft feu vent obli^ 
gé d’en venir là , il fout voir comment 
on peut s’en tirer fans danger. Que 
vos gens ne fâchent pas que vous vous 
retirez pour éviter le combat ; qu’ils 
croient , au contraire que c’eft un 
artifice pour attirer l’enriemi dans des 
lieux plus avantageux pour le com- 
battre , 8e plus propres à lui drefTer 
des embufeades , au cas qu’il vous fui- 
ve. Ces raifons font nécefiaires pour 
raffiner des troupes qui ne fonge- 
roient qu’à fuir , fi elles fentoientque 
leur Général manquât de confiance. 

Il fout auffi prendre garde que l’en- 

Pij 
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nemi ne s’apperçoive de votre retraite, 
& ne tombe auffi-tôt fur vous. Le 
moyen dont on s’eft fervi le plus gé- 
néralement , ceft d’étendre fa cavale- 
rie devant fon infanterie , pour déro- 
ber aux ennemis la vue des gens de 
pied, &la connoiflfance de leurs mou- 
Tcmens. Enfuite derrière ce rideau, 
én retire toutes fes troupes, les unes 
après les autres , en commençant par 
les premières divifions qui fe ramè- 
nent derrière les fuivantes j celles-ci 
ne bougeant point , jufquace.que leur 
four foit venu de marcher , & de fe 
joindre , en reculant peu à- peu , à cel- 
les qui fe font retirées les premières. » 
Des Généraux ont préféré les retrai- 
tes de nuit : Us faifoient reconnaître 
les chemins, & s'éloignoient en di- 
ligence à la faveur de l’obfcurité , 
afin que l’ennemi ne s’en appercevant 
qu’à la pointe du jour , ne pût les at- 
teindre. Cependant ils envoyoient eu 
avant l'infanterie légère , pour oçcur 
per fur la marche des collines avau- 
tageufes, Sus lefquclles ils pulfent fur- 
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le-champ mettre toute leur armée en 
fareté : & , fi l’enemi s’attachait à 
pourfuivre , l’armure légère , qui étoit 
maîtrefle des hauteurs , fondoit fur lui 
avec la cavalerie. Il n’y a “tien de plus 
dangereux pour des gens qui pourfui-* 
vent inconfidérément , que d’être at-* 
rendus par des troupes préparées à les 
recevoir , ou embufquées : 8c les re* 
traites font juftement les vraies occa-r 
fions pour drefier des embufeades , 
parce qu’on s’abandonne avec moins 
de précaution fur des gens qui fem- 
blent fuir ; & plus cette confiance eft 
exceflive, plus les rifques en font 
grands. 

Les furprifes arrivent ordinaire-» 
ment dans les marches , quand on 
n’eft point foüs les armes , qu’on repaît 
négligemment , & qu’on eft épuifé de 
fatigues , lorfque les chevaux font dif- 
perfés à la pâture, ou que l’on ne foup- 
çonne pas qu’on coure aucun danger î 
voilà ce qu’il faut éviter pour foi , 8c 
faire payer bien cher à l’ennemi , d’au-* 
tant plus que le nombre 8c la valeur 
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ne fervent de rien dans ces occafvons 
brufques à ceux qui y font pris. Celui 
qui eft battu dans une affaire géné- 
rale , peut rejetter fon malheur fur la 
fortune , quoique l’art & la fcience 
aient le plus de part auxévenemens 
des batailles : mais celui qui s’eft laide 
ftirprendre, & qui a donné dans- les 
embufcadcs de fon ennemi , ne peut 
point abfolument excufer là faute , 
parcequ’il pouvoit éviter d’y tomber , 
par fa vigilance , 8c par le moyen de 
bons efpions. Quand c’eft l’ennemi 
qui Ce retire , voici le piège qu’on lui 
tend ordinairement. On le fait fuivre 
à la pifte par un petit détachement de 
cavalerie , 8c l’on envoie en avant , 
par d’autres chemins , un bon corps 
de troupes fe placer fécretement fur fa 
marche. Lorfque ce détachement de 
cavalerie. a atteint l’atmée ennemie, 
il la tâte légèrement , 8c fe retire aulïi- 
tôt. L’ennemi , s’imaginant que tout 
le rifque eft palTé , ne s’obferve plus , 
êc laide marcher fes troupes en défor- 
drç ; alors , ce corps qui étoit allé l’at- 
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têndre par un autre chemin , tombe 
fur lui , & lui fait porter la peine de 
fôn imprudent. Êeaucoup de Géné-' 
râux , pour ne point tomber dans les 
embufèadeS , envoient devant eux 
occuper les lieux difficiles & les défi- 
lés des bois , lorfqu’ils en Ont à tra- 
Verfer ; & âfiurent encore par derrière 
leur retraite contre la pôurfuite des 
ennemis , en leur bârrànt les chemins 
avec des abbatis d’arbres. 

Au refte , prefejue toutes les occa- 
fions de furprifes 8C d’embufeades dans 
lès retraites font communes à l’un 8c 
à l’autre parti. Celui qui fe retire , 
peut laifler derrière lui des troupes 
dans des vallées propres à cela, ou 
dans des montagnes couvertes de bois; 
& fi les ennemis tombent dans le piè- 
ge, revenir fur fes pas , 8c joindre fes 
forces à celles de fon embufeade. De 
fon côté, celui qui pourfuit ; peut 
faire prendre de l’avance à de bonnes 
troupes, par des routes détournées, 
pour couper le chemin à fon ennemi , 
& l’attaquer de front ; tandis que l’ar- 
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raée qui le fuit , l’attaquera par der- 
rière. Celui qui eft pourfuivi , peut 
remarcher & tomber la nuit fur fon 
ennemi dans ie temps du fommeii ; 
& celui qui pour fuit , peut aulfi , 
quoique fort éloigné de fon adver- 
faire , lui dérober des marches , & le 
furprendre au palTage des rivières. 
Celui qui précédé , tâche decrafer 
les troupes de l’ennemi qui paieront 
les premières pendant que le relie 
~n eft féparé par le lit de la ri- 
vière ; & l’armée qui fuit , double 
le pas pour atteindre ceux des enne- 
mis qui n’ont point encore pu palfer. 

Anciennement quelques nations ont 
combattu fur des chameaux, comme 
font encore aujoud’hui certains peu- 
ples d'Afrique. Cet animal , fait pour 
les fables & pour endurer la foif , fait, 
dit-on , par un inftinét fût* , recon- 
noitre les chemins que la poufliere a 
couverts : du refte , excepté la nou- 
veauté qui peut d’abord étonner , il 
n’eft pas d’un grand ufage dans les 
combats. Les cavaliers . catapkradaires 
ou armés de toutes pièces , font , à U 
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vérité , à couvert des bleflures par 
leurs armes défenfiyes; mais à caufe 
du poids & de l’embarras de ces mê- 
mes armes , il cft facile de les pren- 
dre , & ils tombent fouvent entre les 
mains des fantaffins : cependant , pla- 
cés devant les légions , ou mêlés avec 
les légionaires , ils rendent un bon 
fervice : & quand les armées fe cho-- 
quent & combattent de pied ferme, ils 
percent fouvent la ligne de l’ennemi. 

Antiochus & Mitbiidate fe fervi- 
rent,dans leurs guerres contre les Ro- iv. De* 
mains , de chariots armes de raulx , j e guerre» 
qui firent d’abord beaucoup de peur , ^ans. ir 
& dont on fe moqua enfuite. Une pa- 
reille machine trouve difficilement un 
terrein toujours uni ; peu de chofe 
l'arrête j & un feul de fes chevaux 
tué ou bleflé , la fait prendre : mais 
les Romains s’en défaifoient particu- 
lièrement par l’expédient que voici^ 

Au moment que l’affaire s’engageoit y 
ils femoient promptement par tout le 
champ de bataille des chauffe-trapes , 
fur lefquelles les chevaux de ces cha- 
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riots de guerre venant à fe jettet à 
toute bride , ne pouvoient manquer 
de Te perdre. La chaufle-trape eft une 
machine défenfive compofée de qua- 
tre pointes j elle en préfente toujours 
une debout portant £ur les trois au- 
tres , de quelque façon qu’elle tombe. 

Les éléphans , par l'énormité de 
leurs maifes , par leurs cris effrayans , 
& par la nouveauté du fpe&acle , 
épouvantent d’abord les hommes & 
les chevaux. Pirrhus en mit le pre- 
mier en bataille contre les Romains 
dans la Lucanie ; après lui Annibal 
en Afrique. Le Roi Antiochus en 
Orient , & Jugurtha en Numidie , en 
avoient un grand nombre. Un centu- 
rion , dans la Lucanie , coupa avec fon 
épée la trompe à un de ces animaux ; 
& l’on imagina différens moyens de 
s’en défendre. Entr’autres , on atteloit 
deux chevaux bardés à un chariot, 
de deifus lequel des foldats armés de 
toutes pièces portoient aux éléphans 
de grands coups de farilfes : avec leurs 
atmes défenfives , ils n avoient rien à 
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craindre des archers que les éléphans 
portoient , & ils évitaient la fureur 
de ces animaux par la vitefle de leurs 
chevaux. D’autres fois on leur oppo- 
foit des fantafïins cataphraétaires, qui, 
outre l’armure complette , avaient en- 
core , le calque , les épaules & les bras 
hérilTés de grandes pointes de fer , 
pour empêcher les éléphans de les fai- 
fir avec leur trompe. Cependant les 
anciens les combattirent , principale- 
ment avec des veliteS : c’étoient de 
jeunes gens armés à la légère , extrê- 
mement agiles , 8c fort adroits à lan- 
cer de cheval les armes de jet. Ils vot- 
tigeoient autour des éléphans , & les 
tuoient avec des épieux ou de grands 
javelots : mais dans la fuite les fol- 
dans s’enhardilfant, s’attroupoient pour 
les attaquer à coups de traits , fans au- 
tre façon , & les abattoient fous la 
grêle des armes de jet qu’ils leur lan- 
çoient. On y joignit des frondeurs, 
qui , avec la fronde ou le fuftibale , 
aflommoient à coups de pierre les 
conducteurs des éléphans , 8c les loi- 
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dats qui étoicnt dans les tours ; & 
c’eft le meilleur expédient qu’on ait 
trouvé. 

Outre cela , à I’aproche de ces bê- 
tes , les fol dats ouvroient leurs rangs 
pour les laiffer paffer j & lorfqu’elles 
avoient pénétré affez avant dans le 
corps de bataille , on les entouroit , 
& on les prenoit fans les bleffer avec 
leurs conducteurs. Il eft bon aufli de 
placer derrière la ligne , des baliftes 
trainées fur leurs affûts par deux che- 
vaux ou mulets , pour percer les élé- 
phans , quand ils s’avanceront à la 
portée du trait. Ces baliftes doivent 
être un peu plus grandes qu’à l’ordi- 
naire , pouffer les traits plus loin 
& avec plus de force. Le fer des traits 
doit auffi être plus fort & plus large , 
pour faire de grandes blcffurcs dans 
ces grandes corps. Nous avons rapor- 
té un nombre de moyens pratiqués 
autrefois , & d’arfnes employées con- 
tre les éléphans,afin que fi jamais on fe 
trouve dans le cas , on fâche ce qu’on 
peut oppofer à ces bêtes énormes. 
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S’il arrive qu’une partie de votre v. q u >î 
ârmée Toit vidorieufe , & que l’autre* f/ 0 c , c , 
foit battue , il ne faut point du tout queV^'aè 
défefpéret. Dans ces occafions, la fer- 
meté &la confiance d’un Général peu- fouies 

J apres une 

vent mettre 1 la vidoire de ion coté ; défaite. 

/ *'• • 9 

& nous en avons un grand nombre 
d’exemples. En effet , condition égale 
pour les pertes & pour les avantages , 
on regarde comme vainqueur celui 
qui ne fe laiffe point abattre par là 
mauvaife fortune. Il vous faut donc 
le premier dépouiller les morts de 
l’ennemi, crier le premier vidôire, 

& fonner des fanfares. Par des lignes 
de confiance vous étourdirez l’enne- 
mi , & vous enflerez le coeur à vos 
troupes , comme fi vous aviez battu 
partout. Le malheur même d’une dé- 
faite entière n’eft pas irréparable , & 
fouvent la fortune a aidé des Géné- 
raux à s’en relever. Mais un homme 
prudent qui fait que les armes font 
journalières, prévient les évenemens; 
il fe défie de lui-même , & ne rifqnc 
jamais une affaire générale fans avoii 
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pri$ Tes mcfures pour fauver Ton 
méc fans beaucoup de perte , eu cas 
de mauvais fuccès. Par exemple, eu 
mettant quelques collines à fa portée , 
ou quelque porte fortifié fur fes der- 
rières , il y fera fa retraite , en difpu- 
t&nt le terrein à l’ennemi avec fes plus 
braves troupes , tandis que les autres 
fe mettent en fureté. Souvent auflî 
une armée battue a défait à fon tour, 
par la réunion de fes forces , un enne- 
mi qui la pourfuivoit en défordre : 8C 
J’on fent bien en effet dans quelle dan- 
gereufe fituation tombent des gens 
emportés par la joie de la vittoire, 
Jorfqu’on leur fait changer leur fierté 
çn frayeur. 

Mais enfin , quelque perte qu’on 
ait faite , il faut raffpmbier les dé- 
bris de fon armée , redonner du cou- 
rage à fes foldats par des exhorta^ 
tions convenables , 8c leur diftri- 
buer d’autres armes : enfuite on fait 
de nouvelles levées 3 on cherche à fe 
renforcer par de nouveaux fecours 3 &Ç. 
{ce qui fert bien plus encore à relever 
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ie cœur de Tes troupes ) il faut leur 
faire prendre leur revanclie fur les 
vainqueurs par des embufcades , par 
des furprifes dont on cherche les occa- 
fions ; & elles ne manquent guere , 
grâce au penchant qu’a l’efprit hu-- 
main de s’enfler 8c de fe relâcher im- 
prudemment dans la profpérité. Si 
quelqu’un s’imagine «qu’on propofe des 
relfources où il n’y en a point , on le 
prie d’obferver dans l’hiftoire, que ceux 
à qui la viéloire devoit refter, ont 
toujours perdu des batailles dans les 
commencemens. 

Telle cft la nature des chofes de la vr.Maxi- 
guerre , que ce qui vous elt utile , raies de 
nuife néceflairement à votre ennemi j guerre ' 

8c que ce qui le favorife , vous foit 
toujours contraire. Sur ce principe , 
pour faire , ou ne faire pas quelque 
chofe , ne vous reglez jamais fur fa 
conduite , mais uniquement fur lè 
plan de vos intérêts ; car vous com- 
mencez à agir contre vous-même , des 
que vous imitez une démarche que 
l’ennemi a faite pour fon avantage j 
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& de même , ce que vous aurez fait 
pour le v&tre , lui deviendra nuifible , 
s’il veut l’imiter. 

Plus vos troupes auront fait de fer- 
vice dans les camps de Province , & 
plus vous aurez pris de peine à les 
exercer $ moins vous courrez de dan- 
ger en campagne. 

Il ne faut jamais mener des foldats 
au combat , quon ne les ait éprouvés 
auparavant. 

Il vaut mieux réduire l’ennemi par 
la faim , par desrufes , par la terreur , 
que par des batailles , où la fortune a 
fouvent plus de part que la valeur. 

Il n’eft point de meilleurs defleins 
que ceux qui feront abfolument igno- 
rés de l’ennemi avant leur exécution. 

L’occafion à la guerre fait ordinai- 
rement plus que la valeur. 

On gagne beaucoup à débaucher 
les foldats de l’ennemi , & à les re- 
cevoir, s'ils fe livrent de bonne-foi, 
pareeque les transfuges lui font plus 
de tort que ceux qu’on lui tue. 
v II vaut mieux avoir plus de corps 

de 
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de réferve derrière l'armée , cjue de 
trop étendre font front de bataille. 

Qui peut connoître au jufte l’état 
refpeéKf de fes forces 8c de celles de 
fon ennemi, eft difficilement battu. 

La valeur eft fupérieure au nombre. 

Le texrein fait foavent plus que la 
valeur. 

Peu de gens naiflent braves ; beau- 
coup le deviennent par la force d’une 
bonne inftitution. 

Une armée fe fortifié par te travail 
te s’énerve par i’ôifiveté. 

N’engagez jamais une affaire gé- 
nérale , que vous ne voyez le foldar 
fe promettre la viétoirc. 

La nouveauté étonne ; les cfiofes 
communes ne font plus d’impreffion. 

Celui qui pourfiiit inconfidérément 
un ennemi avec des troupes déban- 
dées , veut lui céder la viétoire. 

Qui n’a- pas fait provifion de bled 
& de vivres nécefTaires , eft vaincut 
fbns coup férir. 

Si l’on eft fûpérieur aux ennemis; 
- par le nombie & par la bonté de fes> 

Q 
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troupes , il faut combattre fur la dif- 
pofition du quarré long , qui eft la 
première. 

Si vous vous fentex inférieur à l’en- 
nemi , il fa u porter obliquement vo- 
tre droite contre fa gauche : c’eft la 
féconde difpoftion. 

Si vous comptez fur la bonté de 
votre gauche, attachez-la oblique- 
ment à la droite de l’ennemi : c’eft 
la troifieme difpofition. 

Si l’on a des foldats extrêmement 
bien drefles , il faut charger brufque- 
ment les deux ailes des ennemis par 
les deux fiennes, laifTant le centre 
en chemin: c’eft la quatrième difpo- 
fition. 

Si l’on a d’excellente infanterie lé- 
gère , il faut en couvrir fon centre , 
& attaquer les deux ailes des ennemis 
par fes deux ailes , le* centre ne bou- 
geant point : c’eft la cinquième dif- 
^ofition. t • 

Qui ne compte ni fur le nombre ni 
fur la valeur de fes troupes , donne 
de fa droite fur la gauche des enne- 
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mis, s’il eft forcé de combattre, le 
refte de Ton armée demeurant en ar- 
riéré difpofé en colonne , & alongé 
Comme un javelot : c’eft la fixiemc 
difpofition. 

Quand on a des troupes foiblcs & 
peu nombreufes , il faut appuyer un 
de fes flancs à une montagne-, à une 
ville , à la mer , à une riviere : c’eft 
la feptiemc difpofition. 

. Qui compte fur fa cavalerie , cher- 
che un terrein qui lui convienne , ÔC 
combatte principalement dé fa cava- 
lerie. 

Qui fait fond fur fon infanterie , lui 
choififle un champ de bataille conve- 
nable , & combatte principalement de 
Ion infanterie. 

Si un efpion rode dans votre camp , 
faites t'entrer pendant lé jour tous vos 
foldats dans leurs tentes , & il eft d’a- 
bord pris. 

Quand vous connoîtrez que l’enne- 
mi a éventé vos defleins , changez-les 
aufli-tôt. ’ ' 

Confultcz avec plufieurs perfonnes 

Qü 




i88 Institutions 
ce qui Te peut faire : mais , pour cç 
.que vous voulez exécuter , ne pre- 
nez confeil que de peu de gens choifis 
& fidèles , ou plutôt que de vous 
feul. 

La crainte &' les châtimens corri^ 
gent les foldats dans leurs quartiers, 
En campagne ^ l’efpérance 6c les ré- 
compcnfcs leur font faire leur de-! 
voir. 

Les bons Généraux ne donnent ja- 
jnais des batailles , que par oçcafioç 
ou pat néceflité. 

Il y a bien de l’art & de la fagefïc 
à preffer davantage l’ennemi par la 
faim que par le fer. 

Il y auroit beaucoup d’inftru&ion 
à donner fur la cavalerie. : mais s 
comme elle s’eft perfectionnée , de- 
puis les Anciens , du côté de l’exer- 
çice & des évolutions , Si quelle 
a beaucoup gagné pour l’armement 
& la qualité des chevaux , je penfe 
qu’il ny a rien a chercher dans les 
livres. Ce qui fe pratique aujourd'hui 
ttousfuffit. 



Digitized by Google 




Militaires. Liv. III. Ch. V. 

• Que les ennemis ne fâchent point 
fur quelle difpofiuon' vous allez les 
combattre , de peur qu’ils ne vous 
en fartent perdre les avantages pa* 
des mefures contraires. 

Voilà , en abrégé , Empereur in- 
vincible , ce que les Ecrivains mi- 
litaires les plus diftingués nous ont 
laiffé de préceptes pratiqués dans dif- 
férons temps, & confirmés par les 
expériences. Les Perfes admirent vo- 
tre dextérité à tirer les flèches : les ; 
Huns & les Alains voudroient en 
vain imiter votre adrefle. & votre 
bonne grâce à manier un cheval : 
le Sarrazin & l'Indien n’égalent pas 
votre légèreté à la courfe : les maî- 
tres d*e(crime eux-mêmes tiennent à 
honneur de comprendre une partie 
de ce que vous exécutez. Quelle 
gloire pour votre Majefté , de join- 
dre les réglés de la taétique , l’art 
de combattre & la fcience de vain- 
cre , à tous ces nobles exercices 1 
De réunir enfèmble , au même point 
de perfc&ion , la capacité 6c la va.- 
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leur , & de montrer à tout votre 
Empire que vous favez faite -égale- 
ment le devoir de foldat 5c de Gé- 
néral ! 



Tin du troijieme Livre . 
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A L’ EMPEREUR 

VALENTINIEN 

PRÉFACE. 

L E s hommes greffiers & fauva - 
ges , dans les premiers -temps du mon- 
de , vécurent difperfés comme les bêtes y 
& ne formèrent des liens de focièti,que 
par V ètabliffement des Villes , oh l'uti- 
lité commune prit le nom de républi- 
que ; ce fl pourquoi les Nations Ica 
plus puïffiantcs , &> les Princes re- 
vêtus du pouvoir fouverain , n'ont 
point imaginé de plus grande gloire t 
que de fonder des Villes , ou d’en ré- 
parer d'autres déjà fondées , pour leur 
donner leur nom-. c’efl en cela qu'ècla • 
te la grandeur de yotre*Ma< 
tes TÉ. D'autres Princes ont tra- 
vaillé à peu de Places y ou même à un* 
feule ; mais i par des travaux conti- 
nuels , vous en aye£ rétabli fans nom* 



A 



lf% PRÉFACE. 

Ire , à un point de perfection , qu'cites 
ftmblent moins bâties par les mains 
des Ijommes , que fûtes par un coup 
du Ciel. Votre félicité , votre modéra- 
tion , la pureté de vos mœurs , votre 
clémence exemplaire , votre amour 
pour les beaux-arts , vous mettent 
au-deffus de tous les Empereurs. Nous 
admirons vos vertus , 6* le bon- 
heur de votre règne : nous poffedons 
çe qui a fait les defirs des fie clés pré- 
cèdens , 6e ce qui fera à jamais les re- 
grets delà poflérité. Nous nous félici- 
tons, avec tout l’Univers , d’avoir 
reçu tout ce que les vœux des humains 
peuvent demander , & tout ce que la 
bonté divine peut leur accorder. Rien 
ne montre mieux Futilité des fortifia 
cations , & la fagejfe des vues de 
irOTRü Majesté dans les grands ou- 
vrages qu'elle fait faire , que l’ exem- 
ple de Rome même , qui ne dut autre- 
fois le falut de fes Citoyens qu’à la di* 
fenfe du Capitole un Fort fiul fauva 
cette ville dejlinée à l’Empire du monde 
muier. L’attaque Cf la dé fenfe des pla- 
ces 
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ces font donc une partie importante > 
$* qui entre nèceffairement dans tou - 
vrage que j'ai entrepris par le comman- 
dement de votre Majesté. Je 
vais la traiter méthodiquement ,Jur les 
lumières des différent Auteurs qui en 
ont écrit ; 6> je ne plaindrai point un 
travail qui peut contribuer à f utilité 
publique» 
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CHAPITRE PREMIER. 



I. De la fortification naturelle & artificielle 
des places. II. De l'enceinte des places. 
III. Du rempart. IV. Des herfes & des 
portes. V . Des fojfct. VI. Comment on fe 
couvre contre les flèches des ejjiègeanr. 
VII. Des munitions de bouche pour un liè- 
ge. VIII. Des munitions de guerre. IX. Des 
cordes des machines. X. Moyens pour em- 
pêcher qu’on ne manque d’eau. XI. Maniéré 
de faire du fel. XII. Du premier ajfaut. 

î . e s Places & les Châteaux font 
forts par la nature ou par l’art $ & , 



Militaires - . Iiv. 

ce qui vaut mieux encore , par I un & re ,, e * w 
par l’autre ; par la nature , quand leur J^eUe 
aflîette eft fur un lieu élevé ou efcar- c “- pU ' 
pé , environné de la mer , de marais , 
ou de rivières ; par l’art, quand on 
les entoure de remparts & de foffés. 

Il cft plus fur de profiter des avanta- 
ges naturels du lieu , Iorlqu’il s’agit 
de bâtir une place ; pareequ’eu les né- 
gligeant , il faut tout tirer de l’induf- 
trie & du travail : cependant on voit 
de vieilles places afllfes dans des plai- 
nes découvertes , qu’au défaut de la 
ifituation on a rendues imprenables à 
force d’art & d’ouvrages. 

O 

Les Anciens trouvèrent que l’en- Ir Ve 
ceinte d’une place ne devoit ooinr , .’ crccint ® 

* r A ‘ des pi»- 

ctre lur une meme ligne continue, à ce *' 
caufe des béliers qui batteroient trop 
aifément en brèche : mais , par le 
moyen des tours placées dans le rem- 
part affez prés les unes des autres , 
leurs murailles préfentoient des par- 
ties fai liantes & rentrantes. Si les en- 
nemis veulent appliquer des échelles , 
ou approcher des machines contre une 

£. ij 
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muraille de cette conftruétion , on les 
voit de front , de revers , & prefquc 
par derrière î & ils font comme en- 
fermés au milieu des batteries de la 
place qui les foudroient, 
ni. ou Pour donner la plus grande force à 
rempart. ^ rem p art # voici comment on le 

. conftruit : On éleve deux murs paral- 
lèles , à vingt pieds l’un de l’autre ; 
dans cet intervalle, qui fera l’épaifieur 
du rempart , on jette la terre qu'on a 
tirée du folfé , & on la foule à coups 
de battç. Les deux murs ne fe font 
point de même hauteur : celui qui 
regarde l’intérieur de la place doit être 
beaucoup plus bas que l’autre , afin 
que l’on puifi*e pratiquer une pente 
douce & aifée pour monter de la ville 
à fes défenfes. Il eft difficile à un bér 
Jier de rvjinçr un mur qui eft foutenu 
par des terres ; & quand par hazard 
il emporteroit les pierres , cette mafia 
de terre foulée réfifteroit encore à fes 
coups comme une véritable muraille, 
iv. Des Jl s’agit de garencir les portes des 
îçlporwsfcux qu’on peut y jettçr ; Pouf cet 
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effet , on les couvre de peaiix fraîches 
ou de lames de fer; mais cela ne vaut 
pas l’invention des anciens , qui eft 
d’ajouter devant les portes un réduit , 
à l’entrée du quel on met Une herfe' 
füfpendue avec des cordes ou des chaî- 
nes de fer : & , fi les ennemis s’avi- 
fent d entrer , la herfe tombe fur eux 
les enferme 8c les livre aux affié- 
gés. Cependant il faut, encore que la 
muraille au - delfus de la porte foit ^ 
conftruitc en maife-coulie , afin de- 
verfer de l’eau , 8c d’éteindre le feu 
s’il-étoit à la porte. 

Il faut faire devant les places les v._ d« 
foffés très larges & très profonds , afin 
que les afliégeans ne puiffent pas faci- 
lement les combler , 8c que les eaux 
qui y font , venant à regorger dans ; 

leurs mines , les empêchent de les 
continuer. La profondeur des folTés 
& les eaux font les deux grands obfta- 
cles à ces travaux fouterrains. * 

, Comme il eft à craindre que la vi.Com. 

. , , n t î ment on 

grande quantité de flèches , que peu- fe couvre 
vent tirer les affiégeans , ne fafle aban* acchw 

R iij 
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Jcsaffié- donner le rempart, & ne leur donne 
la facilite defcalader la place, la plus 
grande partie des foldats de la garni- 
ion doivent avoir de grands boucliers , 
& des armures complexes ; & pour les 
-■ mieux couvrir encore , on tend fur les 
remparts des voiles & des couvertures 
de crin. Ce double parapet flottant 
amortit les flèches , & les laifTc diffi- 
cilement pafler. A cela l’on a ajouté 
l’invention des metelles , qui font des 
caifles de. bois qu’on remplit de pier- 
res, fie on les arrange le long des cour- 
tines avec tant d’art , que les affiégeahs- 
en montant à l’elcalade , ne peuvent y 
toucher fans faire pleuvoir les pierres 
fur leurs têtes. 

muni I)CS Nous parlerons , dans leur lieu , des 
bo°uchc e différentes méthodes d’attaque Sc de 
un défenfe ; mais il faut fa voir aupara- 
vant qu’il y a deux maniérés en géné- 
ral d’attaquer une place : la première , 
quand on la prefle de vive force , fie 
qu’on livre des afTauts : la fécondé , 
quand , après avoir invèfti la place 
on détourne l’eau aux affiégés , ôc 
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qu’on leur coupe tous les ; v ivres pouf 
les faire rendre par famine ; 8c c'diî 
la façon de fatiguer les a (lièges à fou 
aife & fans rien rifquer. Pour n’y point 
être e;cpofé , il faut , au moindre foup-* 
çon qu’on a du deflein de l’cnperqi 
tranfporcer dans la place tous Içs vif 
vres qu’il peut y avoir à la campagne , 
afin que les aljfiégcs en aient au-delà 
même du befbin , & que la ffôfettç 
oblige les ennemis de fc retirer. Il cfl: 
à propos de faler non-feulement les 
porcs , mais encore tous lçs animaux 
qu'on ne peut parfaire vivre dans une 
place fermée , afin^de ménager le pain 
par la viande. La volaille eft néccfr 
/aire pour les malades , 8c fe nourrit 
à peu de frais dans la ville. Il faut furr 
tout amailer beaucoup de fourage , 8c. 
brûler tout ce qu’on n’en peut pas cjtr 
lever. On doit aufli faire de grandes 
provifions de vin , de vinaigre , de 
fruits, 8c de légumes de toute cfpece, 
& ne rien Jailler qui puifle fervir à 
l'ennemi. L’agrément 8c 1’utilitc per- 
fuadent encore que l’on doit avoir 

R iv 
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grand foin des jardins publics & par- 
ticuliers. Mais il fert peu d’avoir 
amalTé de grandes provifions , fi dès 
le commencement la diftribution ne 
s’en fait avec fagelfe. Ceux qui ont 
obfervé l’œconoinie au milieu de l’a- 
bondance, n’ont jamais été expofés à 
la famine. Souvent aufli on a fait for- 
tir d’une place affiégée les femmes y 
les enfans & les vieillards , de peur 
que la difette des vivres ne forçât la 
. garni fon à fe rendre, 
vin. Des II faut faire provifion de bitume 
tTons* de de foufre , de poix liquide , & de cette 
® ucrre ’ huile qu’on nommj incendiaire , pour 
brûler les machines des ennemis. On 
garde , dans les magafins , du fer & de 
l’acier avec du charbon , pour fabri- 
quer des armes , & du bois propre à 
faire des hampes à toutes fortes de 
traits. On ramafTe avec beaucoup de 
foin dans les rivières des pierres ron- 
des , parcequ’elles en font plus pe- 
fantes , & qu’on les jette mieux. Ôn 
les entafle dans les tours & fur les 
remparts , les plus petites pour être 
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jertées à la main avec la fronde ou le ■ 
fuftibaic , les médiocrement grolïes 
pour être lancées avec les onagres 
& l’on range les plus pefanres& leÿ 
plus roulantes le long des parapets , 
pour écrafer les affaiilans , & brifer 
les machines. Ori fait aulfi de très 
grandes roues de bois verd , ou bien 
on coupe fur les plus forts arbres de 
gros cylindres, qu’on polir pour leur 
donner plus de volubilité. Ces malles 
abandonnées a leur impétuolîté fur 
les décombres d’une brèche , renver- 
< fent les ennemis , & jetteht l’épou- 
vante partout. Il faut avoir aulfi en 
magafîn des poutres , des madriers , 

& des clous de toute grandeur ; car 
on ne réfifte aux machines des alfié- 
geans que par d’autres machines, fur- 
tout lorfqu’il s’agit de donner promp- 
tement de la hauteur aux murailles & 
aux parapets, pour n’être pas com- 
mandé par les tours mobiles des alfié- 
geans. 

Il faut aulfi avoir une attention ix.net 
particulière à fe fournir de cordes de mac'hfca^ 
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nerfs : les onagres , les baliftes , & les 
autres machines ne fervent de rien , 
fi elles ne font bandées avec des cor- 
des de cette efpece. On alfure cepen- 
dant que les crins des chevaux font 
bons : & il eft hors de doute , par l’ex- 
périence que les Romains en ont faite 
dans un cas preffant , que les cheveux 
des femmes n’ont pas moins de force. 
Au fiége du Capitole , les machines 
étant démontées , à force de fervir , & 
ïcs cordes de nerfs manquant abfolu- 
ment , les Dames donnèrent leurs che- 
veux à leurs maris , qui en remonte-^ 
rent les machines , & repoufTerent vi- 
goureufement les ennemis : facrifice 
louable qui fauva la liberté de ce« 
femmes vertueufes & celle de leurs 
maris. Il faut aufli faire provifion de 
couvertures de poil & de peaux crues , 
pour couvrir les baliftes & les autres 
machines, 
x. 

Moyens 
pour cm- 

vu’une des fontaines, qui ne tarifTent point. 

«langue* Quand on en eft privé , il faut creufet 
fi’eau. 



C’eft un grand avantage .pour une 
place , que d’avoir dans fon enceinte 
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des puits à toute profondeur , & en 
tirer les eaux avec des cordes:. mais 
fi on cft alTicgé dans des for ter e (Tes 
fituées fur des montagnes , dans un 
tcrrein fec , ou fur le roc , comme il 
arrive quelquefois , on cherche des 
veines d’eau plus bafies hors de l'en- 
ceinte de la place , & on les protège 
avec les batteries des murailles & des 
tours qui en afiurent la communica- 
tion. Que fi cette fourcc eft hors de 
la portée du trait , mais cependant au- 
delTous de la place , & fur le même 
côté , il faut conftruire entre le corps, 
de la place & cette fource , un petit 
fort qu’on appelle bourg , dans lequel 
on établit des baliftes & des archers 
pour éloigner les ennemis, & défen- 
dre les gens qu’on envoie à l’eau. On 
creufe encore de bonnes citernes dans 
tous les bâtimens publics , &; dans 
beaucoup de maifons particulières , 
pour recueillir les eaux de pluie» 
Au refte , la foif a rarement fait pren- 
dre une place , malgré le peu d’eau 
qu’il y avoir , Iorfque les alfiégés ne 
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s’en fervoient que pour boire. ' 

X\. Ma- Si l’on eft àflîégé da.>s une ville 
fifre du mar ^i mc ; & SI 1161 I e lel vienne à rrian- 
quer , on conduit l’eau de la mer danÿ 
des duaux & des réfervoîrs plats , oii 
la chaleur du foleil la réduit en Tel. 
Mais fi l’ennemi vous empêche d’ap- 
procher de I’eaU, comme cela arrive 
fouvent , on amaffe les fables que la 
tempête a portés au loin , on les lave 
dans de l'eau douce , que l’aélion du 
foleil convertit auffi en fel. 

•premier^ 11 Quand on attaque des places de vi- 
alTaut. ve f orce J l e p^ r ii eft réciproque : ce- 
pendant il en coûte plus de lang aux 
aflîégeans dans les affauts meurtriers 
qu’ils livrent j mais les affiégés ont 
plus de peur. La hardieffe des affail- 
lâns qui menacent d’emporter la place , 
l’appareil effrayant des troupes en ba- 
taille fous les murailles , le bruit des 
trompettes , les cris des hommes, épou- 
vantent d’autant plus qu’on y eft moins 
accoutumé. Alors, fi les affiégés ne 
font point faits aux dangers , & qu’ils 

fe biffent étonner au premier affaut , 

* 
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on drefie les échelles , & la ville eft 
prit : Mais , fi cet aflaut eft foutenu 
vigoureufement par des gens aguerris, 
le courage croît aufli-tôt aux affiégés , 
la peur n a plus de lieu aux attaques , 
èc l’on n’emploie des deux côtés que 
l’art & la force. 




C H A P I T R E II. 

J. Mi hints pour l’attaque des places. II, Du 
bel er , de lafaulx , & delà tortue. III. Des 
vignes , des manttl-ts , & du cavalier, 
IV. Des mu’cules. V. Des tours mobiles. 
VI. Comment on met le feu aux tours mobi- 
le t. VII. Comment on exhaujft la muraille. 
VIII. Ufage des mines contre les tours ma ? 
biles , IX. Des échelles , ha'pts, exoflris, & 
toll nom, X. Des baltjles onagres , feor- 
pions , arbalètes , fuflibales , & frondes t 
pour la Jifônfe des murs. XI. Des matelots f 
nœuds coulons , loups fi* coloncs ptfantes > 
. contre le bélier, 

O N fe fert , pour prendre une pla-c 
pc, de tortues , de béliers , de faulx , de 
vignes, de mantelets , de mufcules, dç 



I. Machi- 
nes pour 
l’attaque 
des pla- 
ces. 
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tours. Je vais montrer la conftrudio» 
de ces machines * avec la maniéré de 
s’en fcrvir dans l’attaque , & d’y réfîG» 
ter dans la défenfe. 

béUcr^dc ° n conftruit la tortue avec des mena* 

î&^e'ta’ brures & des madriers -, & on la gà- 
tortue, rantit du feu , en la revérifiant de cuirs 
crus , de couvertures de poil , ou de 
pièces de laine : elle couvre une pou- 
tre armée à l’un de fes bouts d’un fer 
crochu , pour arracher les pierres de 
ha muraille : alors on donne le nom 
de faulx à certe poutre , à caufc de la 
figure de fon fer 5 ou bien , on la gar- 
nit de fer à cette tête , & on l’appelle 
bélier , foit parcequ’clle abbat les mu- 
railles par la dureté de fon front , foit 
parcequ’elle recule , à la façon des 
vrais béliers, pour frapper enfuite avec 
plus de force. La tortue a aufïi tiré fa 
dénomination de fa refl'emblance avec 
J’animai de ce nom. Comme tantôt 
il retire, & tantôt il avance la tête , 
de même cette machine faitrentrer& 

, reflortir fa poutre , pour heurter plus 
. violemment. 
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Les Anciens appelloient vignes , des ni. Dej 
galeries d’approche , à qui le foldat a‘f“ a ’ n . 
donne aujourd’hui un nom barba- 5^ 
rc. On conipofe cette machine d’une lier * 
charpente légère , & on lui donne fepe 
pieds de haut, & huit de large, fur 
feize de long , avec un double toit de 
planches 8c de claies. Ses côtés Ce gar- 
nirent d’un tilfu d’ofier impénétrable 
aux coups de pierres , & aux traits : 

& de crainte du feu , on couvre le 
tout en dehors de cuirs frais ou de cou- 
vertures de- laine'; on joint de front 
plufieurs de ces machines , fous les- 
quelles les afïïégeans s’avancent à cou- 
vert au pied des murailles pour les fa- 
per. Les mantelets font faits d’une char- 
pente ceintrée , 8r couverte d’un tilTu 
d’ofier qu’on garnit de peaux fraîches 
ou de pièces de laine : On les conduit 
(ni l’on Veut , co frime des chariots , 
par le moyen de trois petite* roues 
placées , l’une au milieu fur le devant, 

& les autres fur le derrière aux deux 
extrémités. Les aflîégeans approchent 
çes mantelets des murailles j & , de ^ • 
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deflous ce couvert , ils délogent les af- 
fiégés des remparts à coups de flèches 9 
avec la fronde , ou des traits , pour 
faciliter l’efcalade. Le cavalier eft une 
terrafle qu’on éleve avec du bois & de 
la terre contre les murailles , pour lan- 
çer des traits dans la place. ■ 
îv nés On nomme mu feules de petites ma- 
Biui'cuics. c hines fous lefquelles les afliégeans 
comblent le fofTé de la place avec des 
pierres , de la terre , & des fafeines 
qu’ils y portent ; confondent & ap- 
planiflent le terrein , afin que les tours 
ambulantes puiflent approcher de la 
muraille fans obftacles. On les appelle 
mufcules , du nom d’un petit poiflon 
de mçr. Comme ce poiflon fert de 
guide aux baleines , & leur eft conti- 
nuellement utile malgré fa petitefle , 
de même ces petites machinés defti- 
née? au fervice des grandes tours , 
marchent devant elles pour leur ou- 
vrir le paflage , & leur frayer les çhe^ 

* k • * • * * 1 



.. . # ^ 

„ _ . Les tours font de erapds bâtimens 
v. Des.. & vT 

«ours mo- jdiembles avec des poutres & des ma- 

bil«. J . . > 

dners , 
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driers , & revêtus avec foin de peaux 
crues , ou de couvertures de laine , 
pour garantir un fi grand ouvrage des 
feux des ennemis. Leur largeur fe pro- 
portionne for la hauteur ; quelquefois 
elles ont trente pieds en quarté , quclr 
quefois quarante ou cinquante : mais 
leur hauteur excède les murs & les 
tours de pierre les plus élevées. Elles 
font montées avec arE fur plufieurs 
roues, dont le jeu fait mouvoir ces 
prodigieufes malles. La place eft dans 
un danger évident , quand la tour eft 
une fois jointe aux murailles j fes éta- 
ges fe communiquent en dedans par 
des échelles , & elle renferme dif- 
férentes machines pour prendre la vil- 
le. Dans le bas étage eft un bélier pour 
battre en brèche -, le milieu contient 
un pont fait de deux membrures, &c 
garni 'd’un parapet de clayonnage. Ce 
pont , pouffé en dehors ,fe place tour 
d’un coup entre la tour & le haut du 
mur, & fait un paffageaux foldats 
pour fe jetter dans la place. Le haut 
de la tour eft encore bordé de cora- 

S 
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battans armés de longs épieux , de 
flèches , de traits & de pierres , pour 
nettoyer les remparts. Dès qu'on en 
eft venu là , la place eft bien-tôt prife. 
Quelle reffourcfe refte-t-il à des gens 
qui fe confioient fur la hauteur de 
leurs murailles , lorfqu’ils en voient 
tout-à-coup une plus haute fur leur 
tête ? 

vi. com- U Y a plufieurs maniérés de fe dé- 
ment on fendre contre ces redoutables machi- 
merleteu 

aux tours nés. Si les ameges ont du courage oC 
mobues. ^ l’affurance , ils font une fortie avec 

des troupes d’élite; Sc, après avoir 
repoufTé l’ennemi, ils arrachent les 
cuirs qui couvrent la tour , & y met- 
tent le feu : mais fi 'la garni fon n’ofe 
pas rifquer une fortie, on lance avec 
de grands bàliftes des marteaux ou 
des phalariques qui percent les peaux 
& lés couvertures , & portent le feu 
dans le bois. Les marteaux font une 
forte de flèches ardentes qui mettent 
le feu par tout où elles peuvent s at- 
tacher. La phalarique eft une efpece 
de laùce armée d’un gros .fer , entre 
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lequel & la hambe on entortille des 
étoupes pleines de fouffre , de bitume > 
de réfine , & d'huile incendiaire. Ce 
trait lancé vivement par les baliftes » 
perce les couvertures des tours , s’at- 
tache au corps de la machine , & la 
brûle fouvent. On fàifit encore les mo- 
mens que les adiégeans ne font point 
fur leurs gardes : on defeend avec des 
cordes des hommes qui portent de la 
lumière dans des lanternes , & on les 
remonte de meme après qu’ils ont mis 
le feu aux machines. 

Les alfiégés , pour n’être point com- vu. com- 
mandés & écrafés par une machine fu- exhaufle 
périeure aux remparts , exhauflent la.niîïe!' 
partie du mur où la tour s’efforce d’ap- 
procher & cela fe fai: par une maçon- 
nerie de pierre & de ciment , de terre 
détrempée ou de brique , ou enfin par 
une charpente. Ces tours redoutables 
eelTent de l’être dès quelles fe trouvent 
inférieures aux défenfes qu’on leur 
©ppofe. Mais voici la rufe que les 
afliégeans ont coutume d’employer. 

La machine paraît d’abord plus balfc 

Sij 
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que les parapets de la place ; elle l’effc 

en effet : mais elle renferme un autre 



petite tour qu’on ne voit pas r & que 
l’on fait monter avec des cordes & des. 
poulies lorfqu il en eft temps > elle 
s’élève tout d’uu coup au-deffus des. 
défenfes , & les foldats qui y font fc 
jettent dans la place. 

vm. ufa- Quelquefois on préfente au- devant 
mines d une tour qm s avance , de très Ion- 

contre les * 1 r t. > 

tours am- gués poutres revetues de ter, pour 1 e- 

buiantes. ligner des murailles. Au fiége de 
Rhodes , les afïîégeans ayant conftruic 
une tour mobile fupérieure de beau- 
coup , & aux remparts , & à toutes 
les tours de la place , un Ingénieur 
imagina un moyen de la rendre inu- 
tile : Il ouvrit pendant la nuit une 
galerie fouterraine qui paffoit par-def- 
fous te mur de la place , & la poufla- 
fous le chemin où la tour devoit paf- 
fèr le lendemain pour approcher des 
murailles. Les ennemis qui ne foup- 
çonnoient rien de l’artifice , condui- 
sirent la tour jufques fur l’endroit qui 
étoit miné. Le fouterrain fondit aufh- 
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tôt fous le poids de cette ma (Te énor- 
me , qui s'y enfonça de maniéré qu’il 
ne fut pas poffible de l’en retirer. On 
fut obligé de laifler là la tour , ce qui 
fauva la place. 

Les tours une fois jointes aux mu- ^iks^ 
railles , les frondeurs avec des pierres, J^ e r * & 
les archers , les manubaliftaïres , les toifcnon, 
arbalétriers avec les flèches, 8c en gé- 
néral les gens de traits à coup de plom- 
bées 6c d’autres armes de jet , délogent 
les afliégés du rempart ; & aufli-tôt 
on drefle les échelles : mais on y eft 
fouvent expofé au fort de Capanée , à 
qui on attribue l’invention de l’efca- 
lade , & qui fut précipité fi rudement 
par les Thébains , que les Poètes ont 
feint qu’il a voit été écrafé par la fou- 
dre. Les afliégeans fe fervent aufli - 
d’autres moyens pour emporter une 
place : ce font la harpe ou pont à cor- 
des , l’ exoflre ou pont à coulifles , & 
le t o lien on ou bafculc. La harpe eft 
une efpece de pont-levis ainfi appellé * 

de fà reflemblance avec l’inftrument 
de ce nom ; ce. pont de membrures-, 
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appliqué perpendiculairement contre 
la tour, a, comme la harpe, des cordes 
qui l’abaiflent fur le mur par le moyen 
des poulies ; & aufïi tôt des foldats for- 
tant de la tour , Te jettent fur les rem- 
parts par ce palfage. L’exoftre eft ce 
meme pont que nous avons décrit plus 
.. • haut, 1 & qu'on poulie en avant du 
corps de la tour fur la muraile. Le 
tollenon eft une bafcule faite avec 
deux grandes pièces de bois , l’une 
plantée bien avant en terre , & l’autre 
qui eft plus longue , attachée en tra- 
vers au fommet de la première , & 
dans un tel point d'équilibre , qu’en- 
qbaiflant une de les extrémités , l’autfe 
s’élève. On attache donc à l’un des 
bouts de cette poutre une efpeee de 
caille (Tôlier ou de bois , ou Ton met 
une poignée de foldats & , en abaif- 
fànt l’autre bout , on les éleve & on 
les porte fur les murailles. 

Des Aux machines d’attaque dont on 

bahftes y . . j . . /T*/ / 

onagres , vient de parler , les aflieges en oppo- 
arbaiétcs’ Éent d’autres , qui font lesbaliftes , les 
frondes?’ çnagres , les ftorpions , les arbalètes , 

pour 
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les fuftibales , les frondes & les fié- la dcfcnft 
ches. La balifte fe bande avec des cor- ccs. 
des de nerfs ; & plus elle a fes bras 
prolongés , c’eft-à-dirc , plus elle eft 
longue , plus elle pouffe loin les traits j 
fur-tout fi elle eft faite félon les pro- 
portions de l'art , 8c fervie par d'habi- 
les gens qui en aient étudié aupara- 
vant la portée , elle perce tout ce 
quelle frappe. L’ufage de l 'onagre eft 
de jetrer des pierres ; 8c félon qu’il 
eft grand , 8c que fes cordes de nerfs 
font groffes , il pouffe des corps plus 
ou moins pefans , mais avec une vio- 
lence comparable à celle de la foudre* 

Ces deux machines font les plus ter-f 
riblcs de toutes. Ce qu’on nomme à 
préfent manubalifle , s’appelloit aupa- 
ravant fcorpiort , parceque cette ma- 
chine tue avec des dards minces & dé- 
liés. Il me paroît fuperflu de décrire 
Je fuftibaie , l’arbalète 8c -la fronde , 
armes afîez connues par l’ufage qu’on 
en fait à préfent. J’âjoûtc pat* rapport 
à l’onagre , que les maffes qu’il lance 
font d’un poids à écrafer , non-feulc- 
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t ment les hommes & les chevaux , mais 
- à brifer aufli les machines des enne- 
mis. 

Xi. Des II y a plufieurs moyens de réfifter 
mxuds- S ’ aux béliers & aux faulx. Quelques^ 
ioups n , S & uns descendent, avec des cordes, des 
pc fan tes , matclats & des ccruvertures de laine 
béllo! le l° n g de la muraille , aux endroits 
où le bélier bat en brèche , pour en 
amortir la violence. D'autres faififTent 
les béliers avec des nœuds coulans » 
les tirent obliquement du haut du mur 
à force de bras , & les renverfent avec 
leurs tortues. Plufieurs attachent à des 
cordes un fer dentelé fait en maniéré 
de «pince , qu’on appelle loup , avec 
lequel ils accrochent le bélier , le ren- 
verfent , ou le fufpendent de façon 
qu’il ne peut plus agir. Quelquefois 
on roule du haut des murs des colon- 
nes & des malfes de pierre ou de mar- 
bre fur les béliers pour les rompre. 
Si, malgré tout cela , le bélier ouvre 
la muraille-, & qu’il y farte brèche, 
■ce qui arrive fouvent , la feule ref- 
-fource qui refte c’eft de démolir les 

mai- 
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maifons , de conftruire un autre mur .. 
en dedans , & de tâcher de faire périr 
les ennemis fur le rempart , s’ils entre- 
prennent de vous forcer. 



CHAPITRE - III. 

I. Des mines. II. Dernière rejfotirte d'une 
place forcée. III. De la garde des remparts . 

IV. Rufe des ojfiégeans. V. Ligne de con- 
trevallation. VI. Des machines de dèfenfe . 

VII. Comment on prend la hauteur des mu- 
railles. 

I L y a une autre maniéré fourde & }• n * s 

. . , - mines, 

rufee de prendre les places : *te font 

les mines. On emploie un grand nom- 
bre de travailleurs à ouvrir la terre , 
comme font les BefTes , peuples in- 
duftrieux à fouiller les mines d’or & 
d’argent , & l’on conduit vers la ville 
une galerie fouterraine Cet ouvrage 
a deux ufages : ou les alTiégeans le 
pouffent fous le corps de la place , & 
s’y introduifent la nuit , fans que les 
afliégés s’en apperçoivent , ouvrent la 
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porte' à leurs gens , & égorgent les 
habitans dans leurs maifons j ou du 
moins , quand leurs mineurs font ar- 
rivés aux fondemens de la muraille, 
ils la fappent fur une grande étendue , 
& l’étaient avec des bois fecs qu’ils 
entourent de farmens & de différentes 
matières combuflibles. Après avoir 
difpofé les troupes pour l’afTaut , ou 
met le feu aux étaies , & la muraille , 
qui s’écroule tout d’un coup , fait une 
large brèche. 

n. Dcr- Il y a une infinité d’exemples de 

nicre rci— * ‘ 

îource villes forcées ou furprifes , où l’on a 
efforcée." fait périr jufqu’au dernier les enne- 
mis qt%y étoient entrés. En effet , la 
place n’eft point encore perdue , fi les 
afiiégés demeurent maîtres des rem- 
parts , des tours , & des lieux les plus 
élevés. De-là la garnifon peut reffer- 
rer les vainqueurs , & les écrafer de 
tous côtés , dans les rues & dans les 
places , tandis que des fenêtres & des 
toits des maifons, la bourgeoifie dç 
tout fexe & de tout âge fait pleuvoir 
fur eux Içs pierres & les traits. Pour 
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ne point courir un pareil danger , on 
ouvre ordinairement les portes de la 
ville aux altiégés afin de leur ôter 
la penfée d’une défenfe opiniâtre que 
produiroit le défefpoir. 

Souvent les affiégeans ufent de rulê , m 
font femblant de fe rebuter , & lèvent ? e Ia & ar ' 

de ci es 

le fiége j mais auffi-tôt que la garni- remparts, 
fon , fe livrant à une faufle fécurité a 
abandonné la garde des remparts , ils 
profitent de l’obfcurité de la nuit , re- 
viennent fur leurs pas, & elcaladent 
la place. Ceft pourquoi il faut faire 
une garde encore plus exaéte , quand 
l’ennemi fe retire , qu’auparavant. 

Pour la même raifon , les remparts 
& les tours doivent être garnis de 
guérites où les fentinelles foient à 
couvert du froid & de la pluie pen- 
dant l’hiver , & de l’ardeur du foleil 
pendant l’été. On s’eft bien trouvé de 
nourrir, dans les tours, des chiens fort 
ardens, & d’un nez exquis, pour éven- 
ter de loin l’approche des ennemis ; 

& l’on prétend que les oies n’ont pas 
moins de fagacité pour avertir, par 
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leurs cris , des entreprifes de nuit. Les 
Gaulois commençant à entrer dans le 
Capitole , c’en étoit fait du nom Ro- 
main , fi Manlius , accourant au cri des 
oies , n’eût fauvé la citadelle par fa 
valeur. C’cft ainfi que ces hommes, 
qui devoienr mettre toute la terre fous 
leur joug, furent confervés par la vi- 
gilance d’un oifeau , ou par un bon* 
heur étounant. 

TV. Rufc Ce n’eft pas dans les fiéges feule- 
gcàm! ,lé " ment » ma ’ s dans tout ce qui concerne 
la guerre , que l’on regarde comme 
la première chofe d’étudier & de con- 
noître à fond les coutumes de fon en* 
nemi. On ne trouve l’occafion de lui 
tendre des piégés , qu’autant que l’on 
fait les teins qu’il fe relâche de fon 
fcrvice , & qu’il eft moins fur fes gar- 
des , fi c’cft ^u milieu du jour , le foir 
ou la nuit, quand fes foldats pren- 
nent du repos ou qu’il repaifi'cnt. Ces 
heures & ces pratiques des afiiégés 
une fois connues , l’afliégeant fufpend 
fes attaques dans les mêmes tems pour 
fomenter leur négligence j & lorf* 
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qu’elle eft arrivée à uu certain point 
par la tranquillité qu’on leur a laif- 
fee , on approche tout d’un coup les 
machines , ou l’on drcffe les échel- 
les , 8c on prend là place. Audi les 
aOfiégés ont-ils fur les remparts des 
amas de pierres, 8c des machines tou- 
jours en état , afin qu’en cas dh fur- 
prife , les foldats , accourant à la pre- 
mière allarme trouvent fous leurs* 
mains de quoi jctter & lancer fur la 
tête des aflaillans. 

La négligence expofc les afliégeans 
aux furprifes, comme les alfiégés. Car ' *J ) 1 t a r uo j 1 . 
fi la garnifon fait profiter des rrtomensforties. 
favorables , elle fait tout-à-coup une 
fortie vigoüreufe , tue aifément des 
gens qui ne sy attendent pas , brûle 
les béliers , les machines , les plate- 
formes même , & renverfe tous les 
ouvrages du fiége. Mais les alfiégeans 
creufent autour de la place , au-delà 
de la portée du trait , un bon folle , 
qu’ils bordent d’un retranchement de 
terre 8c de palilTades , & qu’ils flan- 
quent encore de petites tours pour ar- 
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. rêter les forties des afliégés. Cet ou- 
vrage s’appelle contrevallation , & l’on 
trouve fouvent dans les hiftoires , aux 
defcriptiôns des lièges, que telle ville 
a été entourée d’une ligne fcmblable. 

machines* ^ es m ^ mes mac ^i nes fervent à l'at- 
de defen- taque & à la défenfe des places , mais 

avec cétte différence que les armes de 
jet , foit plombées , lances , piques ou 
javelots-, frappent avec plus de force 
de haut en bas. De même les flèches 
décochées avec l'arc , St les pierres 
poulfées avec la main , la fronde ou 
le fuftibale , vont d’autant plus loin , 
quelles partent de plus haut. Pour les 
baliftes 8c les onagres , fervis par d’ha- 
biles gens , ils l’emportent fur toutes 
les autres machines , 8c il n’y a ni 
bravoure ni armes défenfîves qui puif- 
fent garantir de leurs coups : fembla- 
bles à la foudre , elles brifent St fra- 
caflent tout ce quelles atteignent, 
vii.com- Pour que les -échelles 8c les machi- 
Pcnd nés aient l’utilité qu’on en attend , il 
dc^mu- leur donner une hauteur qui pafTe 
railles. cc U e des remparts. Il y a deuxmétho- 
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des pour trouver cette mefure. La 
première eft d'attacher un ruban min- 
ce & léger au bout d’une flèche , quon 
envoie contre le rempart \ 8c lorf- 
qu elle eft plantée au fommet , on 
eftime l’élcvatioà de la muraille fui 
la longueur connue du ruban : ou , (î 
l’on aime mieux , lorfque le foleil fait 
tomber obliquement fur la terre l’om- 
bre des tours 8c des murailles, on la 
mefure fans que les afli égés s’en ap- 
perçoivent. On plante enfuice en terre 
une perche de dix pieds , 8c on me- 
fure l’ombre qu’elle donne. Or , par 
le calcul , il eft aifé de trouver la hau- 
teur des murailles , par la proportion 
d’une ombre à l’autre , dès qu’on fait 
combien telle hauteur donne d’ombre. 



J’ai , ce me femblé , rédigé , pour le 
bien public , ce que les Auteurs mili- 
taires nous ont lailfé d’ancien , 8c ce 
que l’expérience a fait inventer de 
nouveau dans ces derniers temps fur 
l’attaque 8c la défenfe des places. Mais 
je répété encore qu’il faut prendre les 
plus grandes précautions pour munir 
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une place contre la faim & la foif , 
qui font des maux fans remede. Il faut 
y enfermer d'autant plus de provifions, 
que l’on fait que les ennemis peuvent 
la tenir plus long-temps invertie. 



Fin du quatrième Livre. 



PRÉFACE. 






A L’ EMPEREUR 

» \ 

VALENTINIEN. 

PRÉFACE.' 

^ près avoir achevé de traiter 
par V ordre if votre Majesté, 
delà guerre qui fe fait par terre , il 
ne me refle plus , ce me femb/e , qua 
parler de la marine j 6* i/ n'y a 
beaucoup de chofes à dire fur cette par* 
lie de la milice , pareeque depuis long- 
temps on n'a plus affaire que fur terre 
avec les nations barbares . 

i 



«H* 






f 



Digitized by Google 



I. De* 
flottes des 
Romains. 



f 



XXXXXXXa x ■ 

.X 

s 

IX 

X 



xxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

t+++ 



' w 



X XXXXXXX XXXXX'XXXXXXXXXXX XXX 



X | 

X 

wyvVVVV 
A'* - 



INSTITUTIONS 

MILITAIRES. 

¥*** ïtt tt * rtrt rr* ttt * * m * 
LIVRE CINQUIE MF. 



CHAPITRE PREMIER. 

e 

l. Des (lottes des Romains. II. Des Officiers 
des armées navales . III. Origine des libur- 
nés. IV. ConfiruUion des liburnes. V. Des 
jours propres pour la coupe des bois. 
VI. Dans quels mois on doit couper les 
bois. VII. De la grandeur des libwnes. 

VIII. Les noms & le nothbre des vents. 

IX. Des mois les plus Jûrs pour la naviga- 
tion. 

Le Peuple Romain , dans les pre- 
miers tems , ne mettoic de flottes 
en mer que dans la néceflité d’une 
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guerre , quand la gloire ou le bien de 
l’Erac y étoient intérelfés : mais daas 
la fuite la république jugea à propos 
d’avoir toujours des forces maritimes 
entretenues pour n’ètre jamais prife 
au dépourvu de ce côté-la , & parce- 
qu’on n’ofe pas aifément infulrer une 
puifTance qu’on voit en état de fc ven- 
ger. Il y avoir toujours à Mifene & 
à Ravenne deux flottes équippées , &C 
montées chacune par une légion. On 
leur avoit alfigné ces ports , afin qu’el- 
les fuflent allez près pour veiller à la 
garde de Rome , & quelles pulfent , 
fans délai , & fans accourir de quar- 
tiers éloignés , faire voile vers toutes 
les parties du monde. La flotte de Mi- 
fene étoit à porté des Gaules , des 
Efpagnes , de la Mauritanie , de l’A- 
frique , de l’Egypte , de la Sardaigne 
& de la Sicile : & la flotte de Raven- 
ne avoit la route divcéte vers l’Epirc , 
la Macédoine , l’Achaïe , la Propon- 
tide , le Pont , l’Orient , les Ifles de 
Crcte & de Chipre. Elles étoient pla- 
cées avantageuferpent , pareeque dans 
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les expéditions la diligence fait fou- 

vent plus que la force ou la valeur. 

Le Préfet de la flotte de Mifene 
commandoit dans les mers de la Cam- 
panie , & celui de la flotte de Raveu- 
ne dans la mer Ionienne. Dix Tribuns, 
à la tête d’autant de cohortes , obéif- 
foient à chacun de ces deux officiers. 
Chaque bâtiment avoit encore fôn Ca- 
pitaine , qui étoit chargé du foin de 
la manœuvre , & d'exercer journelle- 
ment les timoniers , les rameurs & les 
foldats. 

Diverfes Nations ont été , en diffé» 
rens temps , très puiflantes fur mer : 
Ce qui a donné de la réputation aine 
différentes fortes de navires dont elles 
fe fervoient : Mais la grande viétoire 
qu’Augufte remporta à A&ium , prin- 
cipalement avec fes bâtimens libur- 
fiiens , leur fît donner la préférence 
fur tous les autres ; & les Empereurs 
Romains ont , depuis , Compofé leurs 
flottes de navires femblables. Tous 
les vai fléaux de guerre fe cônftruifent 
à préfent fur le même modèle , 8c 
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s’appellent liburnes du nom de la Li- 
burnie. Cette Province fait partie de 
la Dalmatie , & a pour capitale la 
ville de Jadere. 

Si , pour bâtir une maifon , on re-? IV Da 
cherche la qualité du fable & des pier- 
res , on doit être d’autant plus atten- ^ ,,bur ' 
tif fur le choix des matériaux pour la 
conftru&ion des liburnes , qu’il eft 
plus dangereux de monter un mau- 
vais navire. On conftruit les liburnes 
principalement avec le cyprès , le pin 
cultivé ou fauvage , le mélcze & le 
fapin 5 & les doux de cuivre valent 
mieux , pour en attacher les pièces, 
que ceux de fer. Quelque grande 
qu'en paroilfe d’abord la dépcnfe , 
on y gagne cependant fur la durée. 

Les doux de fer expofés à l’air & à 
l’humidité , font bientôt détruits par 
la rouille ; au lieu que ceux de cuivre 
fe confervent en leur ■ entier même 
dans l’eau. 

Il faut , fur-tout , obferver de cou- 
per les arbres , pour la conftru&ion jours pru- 
des liburnes . depuis le quinze de la u 'ampl 

des bojs. 
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lune jufqu’au vingt-trois : le bois cou- 
pé dans tout autre temps, eft fujet 
à être mangé par les vers , & fe pou- 
rit dès l’année . même : ce qui eft fon- 
dé en raifons phyfiques , & confirmé 
par la pratique confiante de tous les 
Architectes. 

vt. Dans Les bois de marine fe doivent cou- 
Sn'ùou > S per après le folftice d’été , c’eft-à-dire , 
bo^ Cr U pendant les mois de juillet & d’août, 
& depuis l’équinoxe d’automne juf- 
qu’au premier de janvier : la fève ne 
donnant plus dans ces mois- là , le bois 
en eft plus fec & plus dur ; cependant 
il ne faut pas le travailler au(fi-tôt 
qu’il a été abbattu, ni le mettre ea 
ccuvre pour les navires , dès qu’il a 
été fcié. Les arbres abbattus doivent 
demeurer un certain temps fur terre 
fans qu’on y touche ; & les pièces de 
marine qu’on en a tirées , veulent 
auffi être attendues. Si on ne les laide 
pasfécher, la fève qui n’en eft point 
encore fortie les fait gercer : de-là les 
voies d’eau fi dangereufes en mer. 

Quant à la grandeur des bâtimens , 
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les plus petites liburnes ont un feulvir.neia 
iang'de rames, les médiocres deux , leTiibur- 
& celles d’une jufte grandeur, trois , neï ’ 
quatre , & quelquefois cinq. Cela ne 
doit pas paroître fi énorme , puifqu’on 
rapporte qu’au combat d’Aéfcrum il y 
avoit de beaucoup plus grands navi- 
res à fix rangs de rames , & même 
plus. On joint encore aux grandes li- 
burnes des brigantins montés de vingt 
rameurs environ à chaque bord : ils 
font faits pour tenter des furprifes , 
pour intercepter les vaiffeaux de char- 
ge & les provifions de l’ennemi , pour 
obferver les mouvemens, & décou- 
vrir fes defieins. Mais comme le blanc 
feroit trop appercevoir ces bâtimens , 
on en teint les voiles & les cordages 
d’un vert d’eau qui imite la couleur 
de la mer ; il n’y a pas jufqu’au gou- 
dron qui n’en foit coloré : les matelots 
meme & les foldats font habillés de 
cette couleur , pour être moins vus 
de nuit & de jour , lorfqu’ils vont à 
la découverte. 

On fait que les vents & les flots 
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font fouvcntplus funeftes aux liburncs 
que les ennemis. Tout homme qui 
commande une armée de mer , doit 
donc s’attacher aux pronoftics des 
tempêtes. C’eft par l’étude de la phi- 
lofophie naturelle , qu’il connoîtra la 
nature des vents, & qu’il apprendra 
à en prévoir les effets pour les préve- 
nir. Les Anciens croyoient que , félon 
la pofition des points cardinaux , il 
n’y avoit que quatre vents qui fouf- 
floient des quatre parties du monde ; 
mais l’expérience , qu’on a acquife de- 
puis * en fait compter douze. Com- 
mençons parle levant, d’où vient le 
vent d’EJl , qui a à droite l 'EJl-Sud- 
Efl , & à gauche l’ Ejl-N or d-Efî. Au 
midi eft le vent du Sud, le Sud-Sud - 
Ouefi à droite , & le Sud Sud-Efi à 
gauche^ Au- couchant fouffle le vent 
d'Ouefi : il a adroite l’ Ouefi-Nord- 
Ouejl , & à gauche l’ Ouefl-Sud-Ouefi. 
Au feptentrion eft le vent de Nord , 
quia le Nord-Nord- E/l à droite, &c 
le Nord-Nord- Ouefi à gauche. Ces 
vents foufflent fouvent feuls, quelque - 
, fois 
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fois deux enfemble , & même trois 
dans les grandes tempêtes : par leur 
violence , les mers qui fout naturelle- 
ment tranquilles , deviennent furicu- 
fes ; & leurs fouffles capricieux chan- 
gent , félon les faifons & les côtes , le 
calme en tempête , & la tempête en 
calme. Un vent favorable mene une 
flotte au port quelle defire , & le 
vent contraire l’arrête , la force de re- 
culer & d’eflùyer les dangers de la 
mer : mais on n’a guere vu faire nau- • 
frage à ceux qui ont eu une connoif- 
fance parfaite des vents. 

La rigueur & l’inconftance des fai- ’N'- rx» 
fons ne permettent pas de tenir la mer P ;us 

r r . . pour la 

toute l’annee. Il y a de certains mois naviga- 
v . . . .. , tion. 1 

propres a la navigation ; il y en a de 

douteux , & d’autres où la mer eft 
abfolument impraticable. Pendant le 
cours du Phenite , c’cft-à-dire , après 
le lever des Hyades , depuis le vingt - 
fept de mai jufqu’au lever de l’ Arc- 
turc , c’cft-à-dirc , jufqu’au quator7.e 
de feptembre , la navigation eft re- 
gardée comme fure , pareequè la 

V 
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douceur de l’été calme la fureur des 
vents. Depuis ce temps -là julqu’à 
l’onzieme de Novembre , elle com- 
mence à être dangereufe -, car la vio- 
lente conftellation de l’Aréhire le 
leve après le treize de Septembre ; 
le vingt-quatre du même mois arrive 
le fâcheux temps de l’équinoxe ; les 
chevreaux pluvieux fe lèvent environ 
le fept d'Oétobre , & le taureau le 
onze du même mois : mais c’eft au 
mois de Novembre que le coucher 
des Vermlies commence à exciter de 

CP 

fréquentes tempêtes. Ainfi , depuis le 
onze de Novembre julqu’au dix de 
Mars, les mers font fermées. Pendant 
ce temps là les jours font courts &z 
les nuits longues : les nuages épais , 
les brouillards , la rigueur compliquée 
des vents , de la pluie & de la nége 
chalfent , non-fèulemcnt les vailfeaux 
de la mer , mais encore les voyageurs 
des chemins. Cependant , après l’ou- 
verture de la navigation qui fc célé- 
bré par des joutes folemnelles , à la 
vue du Peuple 8c de plufieurs Nations 
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étrangères , il y a encore du danger 
à fe mettre en mer jufqu'au quinze de 
Mai , à caufe de plufieurs aftres dan- 
gereux &c de la faifon même. Ce n’eft 
pas que l’induftrie laborieufe des mar- 
chands demeure oilive j mais il y a 
bien d’autres circonfpe&ions à avoir 
pour une armée navale, qui ne doit pas 
s’expofer en mer comme des particu- 
liers à quif* appas dû gain fait affron- 
ter les dangers. 



CHAPITRE II. 

I. Prèfage des tempêtes par les aftres. IL Pro - 
nofticdu beau t'mps & du mauvais. III. Du 
f lux & reflux IV. De la manoeuvre. V. Des 
crm r s & des machines navales. VI. Des 
rufes qu’on pratique fur mer. VII. Confcils 
pour un combat naval. 

[_j E lever 8c le coucher de quel- _ „ ir 

• i*« 1 *• i rcl*- 

ques aftres excitent de violentes tem- ge de? 

1 ' tempères, 

petes. Quelques Auteurs ont voulu par les ai- 
les affigner à certains jours ; mais elles ue:> ' 
varient fouvent par diverfes caufes , & 

Vij 
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il eft refufé à l’efprit humain d’avoir 
une connoiflance parfaite du Ciel. 
Ainlî, pour un jour il faut en com- 
pter trois ; car on a obfervé que les 
tempêtes arrivoient , ou le jour mar- 
qué , ou la veille , ou le lendemain , & 
on les a différenciées par des noms 
Grecs qui expriment ces trois cas. Mais 
ce détail deviendroit inutile , plufieurs 
Auteurs ayant donné des oïlfervations 
circonftanciées , non - feulement fur 
les mois , mais même fur les jours. 
Les palfages des Planètes caufent aufH 
ordinairement du mauvais temps , lorf- 
qu’ellcs entrent dans certains lignes , 
ou quelles en fortent. Les raifons des 
Savaus & l’expérience du vulgaire 
nous répondent aufTi. que les jours in- 
terlunaires font extrêmement orageux. 

La lune eft une cfpece de miroir , 
où Ton peut voir plusieurs lignes de 
tempêtes ou de beau temps. La cou- 
leur rouge dénote les vents 5 la bleuâ- 
tre la pluie 5 & mêlées cnfcmble , elles 
annoncent de grofles pluies & des tem- 
pêtes furieufes. La lune belle & brii- 
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lante promet aux vaifleaux la férénité 
quelle porte fur Ton difquc , fur-tout 
fi à fon quatrième jour les cornes de 
fon croiflant ne font point émouflecs, 
ni fon difque rougeâtre ou offufqué 
par des vapeurs. On remarque auflï 
les levers & les couchers du loleil. 
Qu’il éclaire également l’horifbn , ouc 
que des nuages le dérobent de temps 
en temps j qu’il foit brillant , ou qu’il 
jette une lumière pâle : ce font au- 
tant de pronoftics connus. Cet aftre 
enflammé annonce du vent , & Ion dif- 
que obfcurci une pluie prochaine» 
L’air , la mer même, la grandeur ou 
la couleur des nuées , inftruifent les 
matelots attentifs de ce qu’ils en doi- 
vent attendre. Les oifeaux & les poif- 
fotis leur donnent auflï quelques lignes» 
Virgile les a dépeints ingénieufement 
dans fes Géorgiques, & Varron tes 
3 bien décrits dans fes livres de la 
navigation. Les Pilotes font profeflïon 
de favoir toutes ces chofes j mais l’u- 
fage & une habitude groflïere ont plus 
de part à leurs connoiflances que les 
obfervations réfléchies. 
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tu. rm Là mer eft le troifieme élément du 
Hux. & lL " monde. Outre le fouffle des vents qui 
l'agite , elle eft animée par un mou- 
vement & une refpiration propre : 
dans certaines heures du jour & de 
la nuit, elle va & vient par une cer- 
taine agitation qu’on appelle flux & 
reflux. Tantôt , comme un torrent , 
elle déborde vers les terres , & tantôt , 
elle refoule fes eaux vers leur lit Ce 
mouvement réciproque aide ou re- 
tarde les navires , félon qu’il eft fa- 
vorable ou contraire $ & c’eft fur quoi 
il eft important de bien prendre fes 
mefures quand on veut donner un 
combat. La violence de la marée ne 
peut fe vaincre par la force des rames , 
puifque le vent même lui cede j & 
comme elle varie félon la diverfité 
des côtes & les phafes de la lune , il 
faut , avant que d’engager Un combat 
naval , connoître les heures de la ma- 
rée pour les côtes où l’on fe trouve 
aéhiellement. . 

iv. De la L’habileté des pilotes conflfté à bien ‘ 
manoeu- connoître la carte des mers où l’on 
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navigue , afin d ‘éviter les rochers , 
les vigis , les bancs de fable , les bas 
fonds autres écueils Plus la mer 
eft profonde , plus on eft en fureté. 

Si l’on demande de la vigilance dans 
le Capitaine , & du favoir dans le Pi- 
lote , il faut de la force dans les ra- 
meurs , parceque les combats navals 
fe donnent en temps calme , où il n’eft 
plusqueftion dufouffle des vents pour 
faire agir des mafles comme les libur- 
nes. Elles ont befoin de toute la force 
des rames , pour choquer violemment 
de leurs éperons les vaiffeaux enne- 
mis, & pour en éviter le choc à leur 
tour. Dans ces manoeuvres , c’eft du 
bras des rameurs & de l’acheife du ti- 
monier qui manie le gouvernail , que 
dépend en partie la vi&oire. 

On fe fert , dans un combat de mer, v. Des 
non- feulement de toutes les efpéces deTma^ 
d'armes qu’une armée de terre porte f aies. S na ' 
à une bataille , mais encore de ma - 
chines & d’inftrumens tels qu’on en 
emploie, à l’attaque & à la défenfc 
des places. Riea n’eft fi cruel qu’un 
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combat naval , où les hommes périf* 
fent dans les flammes & dans les eaux. 

La première précaution doit donc être 
de munir l?s foldats d’armes dcfenfi- 
ves , d’armures complettes , ou de de- 
mi-cuirafles , avec des cafques & des 
jambières , d’autant plus qu’ils ne peu* 
vent pas fc plaindre du poids de leurs 
armes , puifqu’on combat dans les 
vaifleaux fans fe remuer de fa place. 

On leur donne encore des boucliers 
plus forts pour réfifter aux coups de 
pierre , & plus larges a caufe des faulx, / 
des crocs , & des autres efpeces d’ar- 
mes navales. De part & d’autre on fe 
lance des pierres , des flèches , des 
dards, des plombées, avec les fron- 
des , fuftibales , onagres , baliftes , & 
feorpions : mais l’abordage eft terri- 
ble. Les plus hardis joignent leurs li- * 
burnes à celles de l'ennemi, jettent des 
ponts fur fon bord pour y palier ; 8c 
c’eft là qu’on combat de près avec 
l’épée , & comme on dit , corps à 
corps. On éleve aufli fur les grandes 
liburnes des châteaux ôc des tours , 

afin 
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afia de pouvoir plus facilement, com- 
me du haut d’un rempart , incommo- 
der les ennemis , & leur tuer du mon- 
de. Enfin , l’on envoie avec les balif- 
tes , dans les vaiffeaux ennemis , des 
flèches enveloppées d’étoupes imbibées 
d’huile incendiaire , de foufre Si de 
bitume; & ces flèches ardentes enflam- 
ment bientôt des planches enduites 
de cire , de poix S i de réfine. Dans ces 
combats , ceux-ci périflent par le fer; 
ceux-là font écrafés par les pierres ; 
les autres font confumés par les flam- 
mes au milieu des flots ; 8 c tous font 
privés de fépulture. 

Les furprifès ont lieu fur mer com- ru ^ T j 
me fur terre. On drefle des embufea- ’fuV*" 
des dans les endroits des Ifles qui y mer * 
font le plus favorables pour défaire 
plus facilement un ennemi qui n’eft 
pas fur fes gardes.) Si fes Matelots font 
fatigués d’avoir longtemps ramé ; s’il 
a le vent ou la marée contraires ; fi la 
rade 011 il eft n’a point d’ifTue ; enfin , 
fi l’occafion de le combattre vienç 
comme on fa foi|haUéc,.il faut don- 
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ner la main aux bienfaits de la for- 
tune , & engager le combat avec les 
avantages qu’elle nous offre. Mais fi , 
par leur vigilance , les ennemis ne 
donnent point dans les pièges qu’on 
leur tend , & qu’ils nous forcent à en 
venir à un combat général, alors il 
faut mettre fes libitrnes en ordre de 
bataille , non pas fur une ligne droite 
comme on range les armées de terre , 
mais fur une ligne courbe en forme 
de croifTant. Votre centre fera con- 
cave , & vos aîles s’avanceront en s’ar- 
tondiflant , afin que fi l’ennemi veut 
enfoncer le centre , il le trouve enve-1 
Ioppé par la difpofition même de vos 
aîles. Pour la même raifon , on dofif 
placer fur les aîles les meilleures trou- 
pes & les plus fortes liburnes de fa 
flotte. 

Il faut tâcher de tenir le larme avec 
votre flotte , & d’acculer celle de l’cn- 
hemi contre les côtes , pareeque des 
vaifïeaux qui font poulfés vers les ter- 
res , perdent l’iiiipétuofité de la ma- 
ncetfvrè que demandent lesa&ions na? 
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Taies. Dans ces combats, on tire de 
grands avantages de trois fortes d’ar- 
mes , qui fodt les poutres ferrées , les 
faulx , & les haches à deux tranchans. 
Ces poutres ferrées aux deux bouts , 
font longues 8c déliées , 8e pendent 
au mât en maniéré de vergue. Quand 
les navires viennent à s’aborder ftri- 
bord ou bas bord , on met en branle 
ces efpeces de béliers , qui abattent & 
tuent les matelots 8e les foldats, 8c 
percent fouvent les vaiffeaux par le 
côté. La faulx eft un fer tranchant 8c 
courbé , attaché à une longue perche : 
il coupe tout d’un coup les cordages 
des vergues 8c des voiles , 8e rend le 
bâtiment parefTeux 8e inutile. La -ha- 
che à deux tranchans eft une hache 
double , faite d’un fer très large 8e très 
acéré , qui coupe des deux côtés. C’eftr 
avec cette arme que des matelots ou 
des foldats déterminés vont dans de 
petits canots , au plus fort de la cha- 
leur du combat , couper fècrettement 
les cordes qui lient le gouvernail des 
navires des ennemis : d’où s’enfuit la 
prifeJ du .Tb&tjmenf qui eft par-là mis 




14+ Institutions 
hors de combat. Quelle défenfc peut:* 
il faire après avoir, perdu fon gouver- 
nail ? Je crois deyoir palfer fous fi- 
lence les pataches ou barques armées 
dont on fe ferc pour les gardes de nuit 
& de jour fur le Danube ; le grand 
ufage qu’on en fait aujourd’hui , a 
porté ces bâtimens à un point de per- 
fection qu’on chercheroit inutilement 
dans les livres des Anciens. 



FIN. 
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IA TRADUCTION. 

Institutions Militaires Je 
Végece. Les titres Latins Conv.de Re mi- 
litari ; Epitome rei mili taris ; Inflitu - 
torum rei militaris , &c. Celui de la 
Traduction m'a paru les exprimer tous; 
J’ai retranché deux noms à l'Auteur. 
Il s'appelait Flavius Renatus Vege- 
tius. 

A l'Empereur Valentinien. Il e ft 
certain que c’eft le fécond. Voyez la 
Préface du Traducteur. 

LIVRE I. 

Préface. Que fous les aufpices de 
l'Empereur ; le Latin y ajoute l'affif- 
tance de Dieu : Fl iji pofDeum faverit 
lmperator. 

Et c ejl cet accès que les fciences trou- 
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verent auprès duTrône , qui les fit fieu* 
rir : Végece dît : Sic regnantium tefii- 
moniis crevit eloquentiafium non cul - 
patur audacia. Mais il eft qycftion des 
fcicnces & des Lettres en général , non 
■de l’éloquence en particulier. En ré- 
compenfc on trouve fouv.ent ailleurs 
des termes généraux, au lieu d’expref- 
fions propres : ce qu’on ne fouffriroiç 
point en François. 

Et quand je confiderc que votre AIa.~ 
jefié : dans le Latin , votre clémence 
clénentiam vefiram. Yégece donne 
ailleurs à Valentinien les titres de 
tranquillitas , celfitudo , perennitas 9 
&c. Dans la Préface du fécond & du 
cinquième livre on trouve celui de 
Majefias j & je m’y fuis fixé , parce- 
que c’eft le terme confacré parmi 
nous. Si on penfe que e’étoit une rai- 
lon pour ne pas m'en fervir , on doic 
faire attention que les Romains du 
fiécle de Végece av oient le même , 
méchanifmc de politelfe que nous. Il 
y avoir long-temps , qu’ils parloient 
au pluriel à une feuje perfonnç ; 

/. 
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qu’aux noms propres ils avoient fubf- 
tituc des noms de dignités : qu'ils per- 
fonifioient les qualités : enfin que le . 
goût des titres avoit pris la place de 
l’antique urbanité. 

La levée des troupes & les exercices 
des nouveaux foldats font le fujet de 
cetejjai : le Latin ajoute, que l'ouvrage 
fera divifé par Chapitres , per quaf. 
dam gradus ac titulos ; ce qu’il étoit 
peu nécefiaire à Végece de dire, & 
que je n’ai point rendu , d’autant p’ius 
que cela ne prouve point que la divi- 
fion de Tes Chapitres , telle qu’on la 
trouve dans Tes livres , Toit de lui. 

Je tâcherai de faire connoître l'ef~ 
prit de l'ancienne milice : Végece ajou- 
te , pro utilitate romand , pour l’utili- 
té de l’Empire Romain. * 

Les Savans qui ont raifonné là eh t 
dejfus. Végece dit qu’il n’obmettra pas Nura i - * 
les obfervations faites par de. très fa- 
vans hommes fur cette matière. Mais 
les obfervations ne répondant point à 

cette annonce, ce n’eft pas lui faire 

• • 
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tort, que de le faire parler plus fimpl#^ 

ment. 

, Ibid. Comme fi la nature fi refufoit 
&c : le Latin feroit entendre crûment 
que l’on doit craindre les bleflures , à 
proportion qu'on fait qu’on a m6ins 
de Lang. Quia metuunt vulnera qui 
minus fanguinis fie habere noverunt. 
J'ai cru devoir donner un tour moins 
dur à cette penfée , qui d’ailleurs eft 
faufle. 

j. Ils favent /apporter les ardeurs du 
_ foleil ; le Latin ajoure: 6» fe pafier de 
t ombre , qui n’eft qu’un pléonafme. 

Ibid. Le plus de temps qu’on pourra 
dans des camps. In agrariis. C’étoient 
des quartiers,ou des poftes,ordinai re- 
ment fur les frontières. Comme les: 
Romains y faifoient toujours des re- 
tranchemens , c’étoient en effet des 
camps ; & il ne s’agit ici que de l’idée 

n’avoit point imaginé d’au- 
tres bains. Cela, ajouté, rend la pé- 
riode plus aombreufe , & la penféç 
plus forte. 



générale. 
Ibid. O 
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La grande taille a été autrefois ex- 
trêmement recherchée. Je n’ai point 
ajouté , comme dans le Latin , par le 
C on fui Marius. Stevechius prétend , 
d’aprcs fon ami Janus Mellerus Pal- 
merius , qu’il donné pour ün homme 
très fin ; que ce n’eft qu’une glofe qui 
a pafle dans le texte. C’eft du moins 
une chofe de petite importance. 

Souvent , dit-il, il y en a deux , 
&c. Un peu de liberté dans ce pafiagé 
de Virgile étoit néceflaire pour en ren- 
dre l’application plus jufte. 

. Des profejfions de femmes. Aliquid 
ad gyntzcea per tins ns.- Ces gyntzcea 
étoient l’appartement des feriïmes > 
ou proprement celui où elles travail- 
loient à la laine, & à d’aütrcs ouvra- 
ges , convenables à un fexe délicat , & 
qui le font peu à des hommes. Il fuffic 
que Végece entende des profefïions de 
femmes j le lieu où elles travailloient 
n’y fait rien. On trouve, dans les noti- 
ces de l’Empire, des gyntzcea ou gyntz- 
cia établis dans plufieurs Provinces 
& fur-tout dans les Gaules , où Ce fai* 

a iij 
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foient des étoffes, des habits , & d’au- 
tres ouvrages -femblables pour la mai- 
fon de l'Empereur & pour fes troupes. 

Si V égece veut parler de. ces manufactu- 
res , les profeffions qui s’y exerçoient 
peuvent aufTi être regardées comme 
des profeffions qui amollirent. 

Ibid. Indi fin élément les milices. Le 
Latin dit ,les milices qui font attachées 
aux héritages. Les milices de la cam- 
pagne fe levoient , fous les derniers 
Empereurs , à-peu-près comme elles 
fe lèvent aujourd’hui dans prefque tou* 
te l’Europe, & ne valoient pas mieux. 

Ibid. Un mérite fupérieur , &c. Je 
me fuis fervi de temps indéfinis , au 
lieu d’exprimer féchement une con- 
clufion ; & je ne me fuis point fait de 
fcrupule de facrifier uni jeu de mots 
qui eft dans le Latin , à magnis erga 
viris magna diligentiâ idoneos eligi 
convenit juniores. 

Nam. 8. Malgré les foins , 6»c. Il y a la quel- 
ques tranfpofitions qui étoient necef- 
fairespour lier les idées de Végece, 
qui fe tiennent fûüventfort maL 
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* Ibid. Ceux de Paterne , &c. On en. 
trouve des fragmens dans le livre at- 
tribué à Papinien & ailleurs. Il étoit 
Préfet du Prétoire fous l’Empereur 
Commode , & eut part à fa mort , 
félon Lampride. Il s’appelloit Tarru- 
tenus Paternus. 

S, Salufte en parlant , 6>c. Cet endroit 
de Salufte eft perdu avec les ouvra- 
ges où il étoit. 

On voit multiplier les dangers. On >j um 
entend allez que ce font les eaux & 
les ennemis, contre Iefqucls le latin 
dit qu’on a également à combattre» 

Ce tour de penfée revient ailleurs* 

Ibid. Les valetr ,'&c. Dans le La- 
tin , lixee quos galearios vocant. Ces 
lixee croient des valets deftinés à la 
propreté & à d’autres ufages de l’ar- 
mée , à laver les habits', & faire la 
cuiline des foldats. Ils étoient diffè- 
re ns des calones ; & il ne s’agit point 
ici de cette différence. 

Celui du pieu B &c. Il y a ici une N um . 5 ,. 
fiaifon qui n’eft point dans le Latin. 

J’ai de meme ménagé des tranfîtions 

a iy 
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dans les nombres du Chapitre précé* 
dent , pour leur donner une fuite. On 
me reprocheroit de ne pas le faire 
toutes les fois que je le pourrais 

Fait fouvent une blejfure mortelle. 
Le Latin ajoute : car il faut néceffai- 
rement que tout ce qui entre de la 
pointe , pénétré les parties virales. 
Mais cela s’entend de foi-même , 8c 
par ce qui précédé. 

V exercice du pieu tel &c. J’ai re- 
tranché , revenons à notre fujet , qui 
iendoit la phrafe languilTante , 8c j’ai 
pris un autre tour. 

Avec des arcs faits exprès. U y a 
dans le Latin : des arcs de bois , arcu- 
bus ligneis. Mais cela paroîtroit d’a- 
bord ridicule , pareequ’on ne penfe 
pas qu’il y en ait jamais eu d’autres : 
ce que je n’avance cependant point. 
Il eft (ur que ceux des arbalètes étoient 
fouvent de fer. Quels que foient ces 
arcs , ils font là par oppofition à ceux 
dont on fe fervoit contre l’ennemi , 
comme les flèches faulfes. Peut-être 
que ces arcsfe faifoient groflierement 
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fans beaucoup de choix dans le bois. 
En un mot , ils étoient faits exprès 
pour cet exercice. 

Ibid. Claudius dut la gloire , &c. 
C’eft le Conful Appuis Claudius qui 
prit Capoue fur Annibal , avec foa 
collègue Q. Fulvius. Pour réfifter à la 
cavalerie des Campaniens , ils mêlè- 
rent dans la leur des pelotons de veli- 
tes , qui avoient fept dards de quatre 
pieds à lancer. 

Et la façon dont les femmes de ces 
infulaires élevoient leurs enfans , &c. 
Tout le monde connoît cette façon , 
& l’on fait , encore mieux , que ces 
fortes de petits détails ne font guere 
agréables. Voici le Latin. Ut matres 
parvos filios nullum cibum contingere 
finerent , nifi quem ex fundâ deflinato 
lapide percuflijfent. 

L’ufage des flèches plombées , &c. 
Le Latin ajoute : qu’on nomme mar- 
tiobarbules. Mais cela eft répété plus 
bas. Le nom étoit commun à l’arme 
& au foldat. Il fignifie proprement 
un barbeau du Dieu Mars. On fcnt la 
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métaphore foldatefque , & la difficul- 
té de la faire fentir en François , où le 
terme de martiobarbule étonne & ne 
lignifie rien. 

Nom. io. On faifoit fauter les jeunes cava-* 

tiers , &c. Il faut fe fouvenir , lorf- 
qu’on trouvera ce terme de fauter , au 
lieu de celui de monter , qu’il n’y avoir 
point encore d’étriers. 

Num. k Jufquà foixante livres , &c. Il faut- 
emendre une charge , quelle qu’elle 
foit , fans compter les armes* & pren- 
dre les foixante livres environ pour 
cinquante. La livre Romaine avoir 
trois onces à-peu-près de moins que la: 
nôtre. 

Num. ii. jE/i laïjfant perdre les exercices , &>c„ 

Dans le Latin ce nombre eft lié an 
précédent par un préambule inutile.. 

Ibid , A qui il ejl impojfible de tenir 
un bouclier 6* la lance d'enfeigne de la 
main gauche. Le Latin dit Amplement * 
qui tiennent la lance de la main gau- 
che y & laific à conclurre qu’ils ne peu- 
vent pas tenir le bouclier de la même 
main . IX étoit plus {impie de lex- 
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primer , & de défigner cette lance. 

Ibid. Mats les fantafjtns des Barba- 
res en font beaucoup d’ufage fous un 
autre nom. Dans le Latin , Bebras vo- 
cant. Encore ce mot de Bebras eft-il 
fort difputé entre les Commentateurs. 

Et quand il ne le feroit pas , uft terme 
barbare orneroit peu la narration. 

Qui ne fait cejfer le carnage , &c. ch. nr. 
Le Latin ajoute, qu’on cft affommé 1 ’** 

Comme des bêtes , more animalium . 

La coraparaifon , quoique jufte , eft 
air moins mutile. ■ ’ A r 

_ Il y a deux maniérés de retrancher Nunli ^ 
les camps. Le Latin dit : trois diffé- 
rentes maniérés , diverfa triplexque 
munitia efl. C’eft que Végece compte 
mal-à-propos , pour la troifîeme façon, 
la méthode d’affurcr les travailleurs, 
ert cas qu’on ait l’ennemi fur les bras* 

On a plus de difficulté à fe retran- 
cher ; mais Végece ne dit pas qu’on 
fc retranche différemment. 

£ t Je mettront brufquement fur qua- Num ^ 
tre de hauteur. Dans le Latin : ils for- 
meront une bataille ^ uns ligne quar- 
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rée. Quadratam aciem , qui n’eft au- 
tre chofe, dans cet endroit-là, que qua- 
tre rangs formés par un doublement , 
& non le bataillon quarré peu connu 
des Romains. 

Nuti. j. j 4 l a promenade.... On f ai [oit pro- 
mener les cavaliers & les fantajjins . 
Dans le Latin : ambulare. Nous n’a- 
vons point de terme propre pour le 
militaire. 

Voilà , Empereur invincible , &c. 
Les quatre phrafes fuivantes ne fai- 
foient dans le Latin qu’une feule pé- 
riode fort embrouillée j je n’en ai con- 
forvé que le fond. .. : . 

Num. 8. Nota . De plusieurs Chapitres Latins 

je n’en fais qu’un , comme je l’ai dit 
dans la Préface. Ceux, qui ne font plus 
des Chapitres en François , deviennent 
des nombres, & j’en conferve les ti- 
tres dans le fommaire & à la marge- 
Il eft vrai que je change quelques-uns 
de ces titres qui étoient mal faits, 
& que j’en abrège d’autres qui étoient 
trop longs , avec d’autant plus de li- 
berté , que cette dWifion par petits 
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Chapitres eft , félon toutes les appa- 
rences , d’un (iécle fort éloigné de 
celui de Végcce." Par exemple , le 
dernier Chapitre , qui eft en François 
le dernier nombre , étoit intitulé : De 
adhortatione rei militaris romanesque 
virtutis. Comme c’eft en effet la con- 
clusion du livre , le mot feul de con- 
clujîon m’a paru fuffifant. L’antépé- 
nultieme nombre avoit pour titre : 
Quantum fpacium ire vel redire de- 
béant , vel quoties in menfe exerceri 
cum educuntur milites ambulatum. Ce 
qui faifoit un argument prefque aufll 
long que le nombre même. J’ai mis : 
Ce que c’ètoit que la promenade des 
foldats. Le quoties & le quantum font 
expliqués où ils doivent l’être. Ces 
deux exemples fuffifent pour tout l’ou- 
vrage. Je'laiffe à juger fi de pareilles 
libertés font contraires à la fidélité de 
la Traduction , ou fi une exactitude 
inviolable produirait feulement quel- 
que chofç de fçutenablc, 
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L I V .R E I I. 

Préface £« ordonnances de Tan~ 
cïenne milice. Le Latin dit ; Infiituta 
major um ariis armatura. Ce qui fîgni- 
fieroit proprement les régies de l’ef- 
crimc , c’cft le feas naturel à'artis ar- 
mature. Mais des triomphes & des 
vi&oires n’ont point rapport à l’ef- 
crimc , & le texte défîgnc alfex ce que 
Végece a voulu dire. .Peut-être aufli 
le terme à'armatura eft-il une faute de. 
Copifte , au lieu d 'armorum^ qui ne 
préfenteroit à la vérité qu’une idée 
générale, mais que la. matière déter- 
mine. 

„ t Et quelle fait les faire exécuter avec 
fuccési II y a dans le Latin : Puifque 
les effets conftans d’un art èn font la,- 
preuve indubitable. Si quidem indu - 
bitata approbatio ariis fit rerum fern- 
per ejfetius. Conféquence dure & inu- 
tile* < V I . * J A + *. i 

Défaire ce fécond extrait. Le Latin 
ajoute ; Moins pour apprendre quel- 
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que chofc à Votre Majefté , que pour 
lui faire reconnoître des cliofes quelle 
fait. Majejlati vejlr&non tant di/cenda , 
quant recognofcenda. Ce compliment: 
eft déjà dans la Préface du premier 
Livre , & ne ferait ici qu embarraf- 
fer la narration,. 

Ail Maître du monde au premier 
des mortels , au vainqueur de toutes 
les nations barbares. Le texte étoit trop 
formel pour pouvoir l’adoucir. Domi- 
no ac Principi generis humant , domir 
tori omnium gentium barbararum. Il 
n’y a guere de pudeur dans ces louanr 
ges , quoique dans une Epître Dédi-r 
çatoire. 

Mon premier ejjaifur les levées , 

&c. Le Latin ajoute: Tanquam famu- 
ius obtuli : ce qui n’eft que de ftyle en 
latin &c en françois. , 

La milice fe divife en trois parties , £ ^ 

&c. Avant cette divifion le latin dit , Num. », 
que la milice comprend des hommes 
& des armes , comme l’excellent Poète 
Latin l’exprime dans le début de fon 
J?9ëme ; Res militari* Jî fut Latinorttm 



* 
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egregi us autor carminis fui tejlatur 
txordio , armis confiât & vins. Végece 
fait allufion au premier vers de l’E- 
néide , Arma virumque cano. J’ai cm 
que cette froide érudition pouvoit fe 
retrancher , fans rien gâter. ' 

Ibid. L’une de navires de guerre 
appelles liburnes , P autre de pataches. 
Le latin nomme celles-ci naves lufo- 
rias , par oppofition aux vailfeaux de 
guerre. 

Ibid. Beaucoup moins à entretenir 
Après cette phrafe , il y a dans le la- 
tin une grande définition morale Sc 
grammaticale du- nom èé armée , qui 
perdrait toute fa grâce en françois. 
Exercitus ex re ipfà atque opéré exer- 
citii nomen accepil , ut ei nunquam li- 
ceret oblivifci quod vocabatur. En fran- 
çois ce n’eft plus la même chofe : ar- 
mée ne vient pas d’exercice comme 
en latin , mais d’armes. Végece aimoit 
les étymologies, & ceux pour qui je 
le traduis , n’en ont pas befoin. 

Ibid. Le nom de légion vient dun 
Suivaient d’élire, Legio à legendo. 

Mais 
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Mais légion . n’auroit pas la même 
analogie avec élire ; ce ne peut être 
qu’avec .un équivalent , qui eft le 
fynonyme latin , lego. 
m II eft impojfible que des troupes àinfi 
mal ajjorties puijfent bien agir de con- 
cert , &c . Il y a dans le latin , que 
des gens qui ne s’accordent pas avant 
que de combattre , ..doivent nécelfai- 
rement parvenir plus lentement à la 
victoire. NeceJJe eft autem tardius ad 
vifioriam perv entre, qui difcrepant an- 
tequam dimicent. Ce qui demandoit 
un autre tour. . ~ï 

Mais il n appartient qu'à Votre 
Majefté , &c. J’ai fait là quelques 
tranfpofitions ; j’ai tâché de donner un 
fens raifonnable à des expreiTions va- 
gues , & de faire parler Végece conve- 
nablement. A 

Suivant le Code Militaire. Le la- 
tin dit : Selon la régie du Droit Mili- 
taire. Secundittn normam militaris ju - 
ris. C’étoient les Ordonnances des 
Empereurs , fujettes à bien des change- 
mens. . 

b 



Num, *%- 



Num. 3. 



Num. 4. 
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lit Remarques t 
r>um. j. Imprimer des marques ineffaçables' 
fur la main des nouveaux foldais. Le 
larin dit : Des points für la' peau , qui/ 
doivent demeurer. ViSluris-in cutc 
pun&is. Ç’étoient des lettres ou d’au- 
tres lignes qu’on gravoit danéla mairë 
avec un feu chaud ou autrement. <’ •• 

Ibid. Ils jurent par Dieu , par le- 
Chrifl , 6* par V Efprit-Saint. Il étoit 
plus court de mettre , par la Trinité. 
Mais Végecc vivoit dans un fiécle 
Arien , & un Arien pouvoir Ce fèrvir 
des mêmes termes que les Trinitaires 
fans les entendre de même. Il y a dans 
le latin : Jurant ergo per Deum y 6» 
per Chrijlum , & per Spiritum fane - 
tum. J’ai crû que je n’avois qu’à ren- 
dre fidèlement les expreflions de Vé- 
gece. Il eft. (ur au moins qu’il étoit 
Chrétien. 

Ibid. Comme a l’image vivante de 
la Divinité. Il y a dans le latin : Com- 
me à un Dieu préfent & corporel; 
Tanquam prefenti & corporali Deo+ 

Ibid. Pour T Empire Romain. Vé- 
gece fc fert du terme de Républiques 
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Pro romand republicâ. Il n'entend pas 
agrément un gouvernement libre. 

Les images des Empereurs.... font Nutn * 6 - 
auffi fous la garde de cette cohorte. Le 
latin dit que cette cohorte les révéré : 
veneratur ; c’elt - à - dire , qu’elle z 
^honneur de lés garder. 



En principaux Soldats , ou pour 
me fervir du terme propre , en Officiers. 



Chnp. IT. 
N«m. u- 



Le latin les appelle Princes , Principes. 



Mais ce terme a une lignification bien 



différente dans notre langue , & en 
latin il eft commun à tous les légio- 
naires qui formoient la fécondé ligne 
ou la première, félon Végece, qui 
s’appelloicnt le corps des Princes Com- 
ment fe nommoient leurs Officiers l 



Les Romains n’avoient donc point de 
nom générique pour diftinguer l’Offi- 
cier- du Soldat, 8e il falloit toujours 
nommer le grade. - ... 

, Ibid. Les Optionalres font des Lïeu- 
tenans , &c. Optianes ab optando.l'zb 
confervé l’étymologie en François par 
•un autre tour.^ - =■ ' 

- Ibid. On appelle Teffer aires cev* 

bij; 
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qui portent le mot ou l'ordre. En latm J 
Tejfera. Végece définir ce terme. P ru- 
cep tum duels t quo vel ad opus vel ad 
bellum movetur exercitus. Ce qui n’efë 
point exa &. Tejfera fignifie l’ordre & 
le mot. 

Ibid. Ceux qui font chargés défaire 
faire les exercices , ont deux noms ho - 
norables^qui expriment l'utilité de leurs, 
fondions. Dans le latin : C ampigeni- 
hoc efl antefignani , quia eorum opéra, 
atque virtute exerciùi genus crefcit in 
campo. Campigenes & Antcfignaires, 
ne fignifieroient rien. 

Ibid. Ceux qui fonnent de la trom- 
pette , ceux qui donnent de la buccine- 
ou cor , & ceux qui fe fervent du cor- 
net , &c. Il y a dans le latin trois 
noms qui ne fe rendent point en fran-* 
çois par trois autres. Tubicines , cor* 
nicines & buccinatores. 

Ibid; On nomme armurés doubles , 
&c. Dans le latin : Armatures dupla- 
res . Le. terme armatura fignifie dans 
Végece , tantôt le foldat qui fait ou 
qui apprend l’efcrime , tantôt fart. 



SUR LA TràBUCTÏÔN 11. 
meme de 1 efcrime , .quelquefois une 
différence d’armes comme levis arma." 
titra , les légèrement armés. 

Ibid. P ourles autres t on les appellè. 
travailleurs , parcequ’ils font obligés 
aux travaux , &c. Dans le latin : 
Munijîces appellantur , quia munia 
facere coguntur. Chaque langue a fes 
analogies , qu’on ne peut faire fentir 
dans une autre langue que par d’au- 
tres analogies, qui fouvent font im- 
parfaites. 

C 3 étoit un chef vigilant , &c. te 
latin ajoute , & fobrc : dilïgens & fo- 
brius. Cela étoit bon en latin : mais 
cette fécondé qualité ne fe comptant 
point encore dans nos troupes parmi 
les qualités militaires , je l’ai laifTée. 

Et les machines de guerre. Il y a 
dans le latin :.Et toutes les machines 
avec lcfquelles on prend les places 
des ennemis , & l’on défend les fien- 
nes .Cceteraque quibus , velexpugnan - 
tltr advtrfariorum civitates vel defen - 
duntur proprie , qui n’eft qu’un com- 
mentaire. 



Nam. j. 



Nam. C. 



Ch. III. 
Numi i. 



ii Remarque s 

A la manier e des Bejfes. C’étoienf 
des peuples de Thrace fort adroits à 
tous les ouvrages des mines. Vés;ece' 
en parle encore ailleurs fur le même 
ton. Ils font nommes dans Cacfar, 
l'tb. 3 . de b cil. civ. 

Tant on prenoit de foin alors à exer- 
cer les troupes. Cette réflexion eft 
tranfpofée de quelques phrafes plus- 
haut. 

Ibid’ AtuJJl donnoït - on au Tribun • 
les louanges , Oc. Dans le latin : On 
donne au prêtent. Végece oublie qu’il- 
vient de parler de temps anciens ; ce' 
qui lui arrive fouvent. 

Un di^ainier, appelle a prèfent chef 
de chambrée. Dans le latin , ce terme' 
rfert: plus militaire en françois. 

Ibid. La chambrée s’ appelloit aujjl 
manipule , pareeque , Oc. La raifon 
qu’en donne Végece, quoique Gram- 
maticale , eft de Ton imagination. Le - 
nom de manipule vient des anciennes 
enfeignes de Romulus , qui étoient de 
vrais manipules , ou poignées d’her- 
bes . fous lefquels combattoir un cer-- 
tain nombre d’hommes. 
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, La cavalerie a fes turmes , &c. LeNum. ti 
latin dit , que la cavalerie a Tes tur- 
mes, comme l’infanterie fcs Centuries 
ou Manipules ; que comme la Centu- 
rie a fon enfeigne, la Turme a fon 
étendart; qu’il y a trente-deux cava- 
liers fous celui-ci , comme il y a cent 
hommes fous celle-là. Mais ces fortes 
d’oppofi rions nont rien de fort élé- 
gant , dès quelles n’en font pas plus, 
inftruélives. J’ai fait parler Vegecc 
plus fimplement. Il confond ici le 
manipule avec la centurie; & dans 
le N°. précédent, c’eft la. chambrée 
qu’il nomme manipule. Il fe trompe 
deux fois. Au refte , c’cft de ce nom 
que le loldat s’appclloit manipulaire. 
Sujcepere duo manipulâtes Imperium 
Top uli Romani transferendum,àit Ta- 
cite. Deux fimplcs foldats entrepri- 
rent de difpoferde l’Empire. 

Ibid. Vigilant , aElif ^ plus prompt 
ât exécuter , &c. Il y a dans le latin : 
Vigilans , agilis , fobrius , rnagis ad 
facicnda par a tus , &ç. La fobriété Sc 
l'agilité dans un Centurion feroienÇ 
*Lidf 
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plaifanter , quoique fort mal-à-pro* 
pos. 

Kum. 3 . Les ordinaires , tes autres Officiers j 
& tous les foldats qui combatt oient' 
dans celte première ligne , devant 6e 
autour des enfeignes , s’ appelaient des 
Princes. Le latin fembleroit dire que 
Cette ligne ne lut compofée que d’of - 1 
ficiei$ , & que les enfeignes- fulTent 
hors de la ligne : deux chofes qui ne 
peuvent pas erre. Sed ante ligna <S» 
cire a ligna , nec non in prima acie di~ 
micantes principes vocabantur ; hoc 
ejl ordinarïicceterique principales.Cct - 
fe queue a bien l'air d’une Glofe de 
Commentateur.- 

Ibid. De grandes & de petites épées. 
Le latin ajoute : Qu’on nomme à pré- 
fent fpathas & femi-fpathas. Ges noms 
ont quelque rapport avec éfpadon & 
demi efpadon ; mais il y a trop de dif- 
férence dans la chofe. Là grande épée 
de l’infanterie Romaine étoit beau- 
coup plus courte & plus large que 
notre efpadon, & la petite étoit pro- 
prement un poignatd;. ,■ »: :!.• <*:!> 

Ibid* 
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Ibid. Se formoit à la droite par la 
fixieme cohorte. J’ai placé de fuite l’or- 
donnance des Haftaircs après celle des 
Princes , pareeque c’eû l’ordre de la 
Ta&ique & de la narration. Le latin 
parle des légèrement armés , avant les 
Princes. 

. Ibid. Les fèrentaires. En latin , fer * 
rentarii. C’étoient des légèrement ar- 
més, à qui on ne peut pas donner d’au- 
tre nom. Selon Varron , le terme la- 
tin vient de ferre , porter. Comme ils t 

ne combattoient point de pied ferme , 
proprement ils ne renoient pas leurs 
ârmesjilsles portoient, & les jettoient. 

C’étoient des traits ou des pierres. 

Ibid. Efcatmouçheurs & gens ef- 
çrime". Dans le Latin , exculcatores 6» 
armaturas. Grande guerre entre les 
Critiques fur le premier nom. Les uns 
veulent auxiliatores\ les autres fcul- , 

tatores ; ceux-ci excurfatores , ceux-là 
feutatores , &ç. Au moins leur defti- 
nation étoit-eHe d’efcarmoucher. Pour 
Y armaturas , c’eft le mot magigue de 
'Yégece , qui en fait tout ce qu’il veut. 

c 
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Peut-ctre entend-il des gens d’efcrime 
de l’armure légère : & cela n’cft pas 
cflentiel. 

Ibid. Les tragulaires. Dans le la- 
tin , tragularii. Le trait qui leur don- 
nent ce nom , s’appelloît iragula. 

Les légèrement armés s’ avançaient j 
&c. Végece fait encore pafler en re- 
vue toute cette armure légère. C’eft 
a (fez d’une fois. 

. Chaque cohorte avoit fes boucliers 
peints différemment , 6>c. yégece rap- 
porte un nom grec qu’on donnoit à 
ces marques , & ce nom ne fait rien à 
la chofc. 

Ibid. De jeunes gens bien choifis & 
dreffes avec foin. Le latin ajoute : le 
matin & le foir. Non folum rhane , 
fed poft meridiem. Addition déplacée. 
D’ailleurs ce n’eft qu’une répétition, 

C’ejt de cette forte de fervice , qu’on 
les appelle munifices. Dans le latin ; 
Munifices ab>eo appellantur quod heee 
munia faciunt. Je ne pouvois pas là les 
appeler travailleurs. 

Les Anciens avoientfagement 
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Mi. Il y a dans le latin : divinement, ch. rv. 
Ab antiquis diviniths injlitutum efi. Num ’ u 
Æe n’étoit quun établillement fort 
/âge. ' ■ 

Ibid- Animés par V interet , motif le 
plus puiffant fur le coeur de tous les 
hommes. Dans le latin : More humant 
- ingenii , ut pro illis habeat maximum 
-curam , in quitus fuarti videt pofitam 
ejfe fubftantiarn. Ii -vaut mieux dire les 
xhofesen général. 

Il femble qu’un Confeil Supérieur à N um . *i 
celui des hommes ait préfidé à V établi f- 
fement de la Légion .IJ’ai rabattu un peu 
de 1’enthoufiafme du latin. Non tan- 
tum humano confilio , fed etiam Di- 
vinitatis inftin&u legiones à romanis 
jtrbitror conflitutas. 

- Et les foldatsfe reglent'fur ce qu’on Num. j,' 
fonne. Le Latin dit autre chofe qui ne 
-fignifie rien. Mais chaque infiniment 
devoit avoir fes airs ou bruits parti- 
culiers, pour les différens commande- 
mens \ & ce n’eft pas deviner que de 
: l’ailurer. Au refte , dans tout cet ar** 

cij 
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ticle fur les inftrumens militaires , le 
texte cft très corrompu. 

lbi.d. En effet la raifon veut qu’on, 
pratique fouvent , &c. C’eft la chute 
générale des raifonnemens de' Vége- 
ce , que tout dépend de la pratique j 
qu’il faut s’exercer dans la paix aux 
travaux & aux manœuvres de la guer- 
re , &c. Maximes excellentes en elles- 
mêmes , dont la répétition ennuie , Sc 
que Végece ne croyoit pas . pouvoir 
trop répéter. 

Num. 4. Revenons aux exercices. Le latin 
ajoute : D’où l’armée a pris fon nom . 
Ce qui n’eft pas vrai en françois. 
-Voyez la troifieme remarque du cha- 
pitre I. 

Ibid. On exerçoit , matin & foir , 
les nouveaux foldats , &c. Végece re- 
bat dans ce nombre prefque tout ce 
qu’il a dit des exercices dans le pre- 
.•mier livre } & j’aurois peut-être bien 
fait de ne prendre ici que ce qu’il y a 
de neuf. 

Ibid. Les exercices de l’eferime , qui 
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ne font plus aujourd’hui qu’un vain 
fpeflaclc dû cirque. Le latin dit : Ar~ 
maturam qui feffis diebus exhibetur 
in circo. Ainlî les combats du cirque 
font encore appellés armatura par 
Végece. Jé lui ai fait dire que ces 
exercices ne font plus qu’un vain 
fpeétacle , pour mieux faire fentir la 
différence des temps. 

L 'athlète le chajfeur , le cocher. 
J’ai ajouté , qui fe donnent en fpeflacle 
dans le cirque , pour faire entendre ce 
que c’étoit que ces Cochers & ces chaf- 
feurs. On lachoit des bêtes , comme 
des cerfs, des fangliers , des lions , 
dans les cirques ou dans les amphi- 
théâtres j & des gens deftinés à cela les 
chàfloîent ou les combattoient : le 
peuple s’en mêlbit aulfi. On connoît 
les courfes des chars. Les cochers ont 
été quelquefois des gens de la pre- 
mière qualité fous les Empereurs qui 
«voient de la paffion pour ces jeux. 
Néron étoit alilfi bon cocher qu’ac- 
teur. Sous ce Prince ils étoient divi-2 
fés en quatre quadrilles 5 la blanche , 

cnj 
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la rouge, la bleue & la verte. Do^ 
miticn y en ajouta encore* deux , la 
dorée & la pourpre. Le peuple s’affec-, 
tionnoit jufqu’à la fureur pour les 
unes ou les , autres de ces couleurs. 
C’étoientles bleus 8c les verds à Çon£-, 
tantinople, où le peuple, avoit le mê- 
me loifîr quà Rome - y & Juftinien ,• en 
favorifant les uns au préjudice des au- 
tres , mit dans l’Etat deux fa&ions qui 
nétoient d’abord qué dans l'amphi- 
théâtre. ... , 

Num. 6. ■ Elle e/l munie de balijles , &c» Le 
latin dit d’abord de traits , enftiite de 
baliftes, puis il revient aux traits. J’ar 
fait les tranfpofitions nécelTaires pour, 
éviter les redites. 

. Ibid. Sur des chariots tirés par des 
bœufs. La balifte eft traînée par des 
mulets j & l’onagre par des bœufs. Je 

n’en conclurai rien. 

Ibid. Des. canots faits d'une feule 
pièce de bais* L’auteur ajoute qu’on 
les nomme monoxyli , root grec qui 
çxprime la mente choie, . * 

. . r . , f „ ; 

t 
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LIVRE. III. yh 

■» 

Préface..*#/! nibal Je préparant à por- 
ter la guerre en Italie , voulut pren~ 
dre des leçons d'un Lacédémonien. La- 
cedctmonium doElorem qu(e[iyit armo- 
rum. C’eft peut-être Sofile ou Philenius 
deux Lacédémoniens qui fuivirent 
Annibal dans toutes Tes . expéditions , 

& qu’on a pris feulement pour des 
gens de lettres, dont le Général Car- 
thaginois favoit fort bien fe palier. 

Dont la dignité ejl aujourd'hui re- N ÇJ<P- 1. 
préfentée par des Comtes du premier 
ordre. Dans le Latin*: Comités majores , 

Les Empereurs faifoient d'un Courti- 
fan un Comte , & de ce Comte un Gé- 
néral d’armée. Il y avoit des Comtes 
de la première , de la fécondé & de la 
troifieme claife. 

Envain on aura de bonnes armées , Num.*. 
fi on ne fait pas y maintenir la fanté. 

Dans le latin : Nunc quod vel maxime 
providendum eft , quemadmodum fani - 
tas -cufiodiatur exercitûs admoneboAi 

ciiij 
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cft , je crois , plus iîmple de dire les 
chofes tout de fuite , que d’avertir 
fans celle qu’on vâ les dire. 

Num. j. La difette efl la première Jour ce des 
maladies , 6* la faim eft plus cruelle 
que le fer. Il y avoit encore là une Pré- 
facé. Ordo pojlulat ut de commea - 
tu pabuli frumentique dicatur , feepius 
enim p'enuria quam pugna confumit 
exercitum y b ferto fzvior famés ejl. 
J'ai mieux aimé lier cet article des 
vivres avec le précédent par un rap- 
port naturel , que par une raifon d’or- 
dre qui n’exifte que dans la volonté 
de l’Auteur. Pourquoi l’ordre deman- 
de- t’il qu’il parle des vivres dans cet- 
endrok ? 

lbii. Ibid. Et cela fans épargne. Cette 
addition , & quelques libertés dans la 
phrafe fuivante , étoient néceffaires 
pour donner du jour au raifonnement 
deVégece. 

. Ibid. Et même d'obliger les habitant» 
Le latin ajoute : Per idoneos perferu - 
tatores-Acs Critiques lifent executores. 
Il falloit bien que le Prince envoyât des 
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gens pour cela. Leur nom nous im- 
porte peu. * 

Tel eftle fervice militaire , &c. Dans •Num. 5. 
ces trois premières phrafes on n’a con— 
fervé que le (eus. 

- Ibid. Les vocaux , les demi-vocaux t 
& les muets. Le latin dit, que les 
deux premiers fignaux fe tranfmettent 
par les oreilles , & la troilieme efpece 
par les yeux ; ce qu’on devine allez , 
fans qu’on le dife. 

'Ceux qui par leur état doivent avoir ch. n- 
plus de lumières 6» de prudence. Dans 
le latin : Prudentioribus &• honoratis . 

Ce terme à'honoratis répondroit en 
françois à un autre qui eft aulïi impro- • 
pre. 

Ibid. Les valets , les goujats : C'alo - 
nés , fagmarii. • • 

Ibid. Parmi les valets. Le latin die t 
Calones , quos galearios vocant. Dans 
le premier Livre, ce font les lixœ qiie 
Végece dit quon appelloit galearios. 

Il me femble avoir remarqué que les 
lixa étoient des- valets communs, & 
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que les Cd/one^appartenoient aux par- 
ticuliers. * 

• “Ibid.. Des Officiers Généraux les 
plus habiles , de leurs .Lieutenàns , ou 
des Tribuns , &c. Végece dit : Exer~ 
citatiffimi Campi Dofiores,Vicarii } vel 
Tribune. CeS Campi DoElores font 
tantôt , dans Végece , les fondions de 
nos Majors de-Régiment pour les exer- 
cices , tantôt celles de nos Majors de 
Brigade pour les camperacns. Ici pla- 
cés avant .les Tribunjs , ils reflembJene 
à des Officiers Généraux - J’ai hafardé 
lç terme avec d’autant plus de raison , 
que l’ordre du Commandant fe trouve 
mieux obfervé. 

Num. j. Les Ingénieurs doivent , &c. Le la- 
tin fés nomme agrimenfores. 

Ibid. Des Officiers de campement. J’ai • 
rendu des termes généraux par d’au- 
tres termes généraux , qui s’entendent 
mieux dans notre langue. Il y a dans 
le latin : Campi Doüoribus & Princi - 
p iis. 

Ibid. O» les appelle à préfent Ofi- 
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ciers de fonde. En latin. Circitores vo- 
cantur. C’étdit un grade ; & les ron- 
des ne Te tiroient que de ces Circitores , 
qui étoient conféquemment de bas 
Officiers , comme nos Caporaux &îios 

AnfpeffadeS. _ . ch.îi 

Cet abrégé militaire Le latin ajou- Num i. 

te : Tiré des meilleurs Auteurs : Ex 
probatijjitnis auüoribus ; ce qui a dé- 
jà été dit & redit. 

Ibid. Le caraélere de [es Généraux , 

Le latin dit , de Tes Comtes, Comités ; 
parceque côtoient ordinairement des 
Comtes qui conimandoient alors les 
armées , foit dans l’Empire Romain f 
foit chez les Nations Gothiques. 

Ibid. Un Général vigilant & fage. 
Vegece le veut encore fobre : C’eft. 
une vertu qu'il ne fépare jamais des 
autres qualités militaires. Je l’ai laif- 
fée dans le latin , comme .j’ai dé- 
jà fait au fécond Livre & pour les 
mêmes raifons. Voyez la remarque du 
N®, j- du Chap. II. & celle du N®, i. 
du Chap. III. Liv. II. . 

En défordre déjarmés\ Le latin ajou- 
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te-, fans chauflure , difcalciatos. 

Trente- (ix pieds en hauteur. Dans 
le latin il y a quarante- deux pieds ; ce 
qui eft une faute. Six rangs à fix pieds 
l’un -de l’autre , ne donnent .que trente 
pieds pour les intervalles, & lïx pour 
lepaitTeur des rangs * a ijn pied fuppo- 
fé pour chaque rang. Apparemment 
que Ies^ Copiftes avoient compté fix 
intervalles pour fx rangs. 

} Le cri du combat. Le latin ajoute : 
Qiiem barritum voCant ; terme méta-- 
phorique que je n ai point dû rendre. 
Le barritus eft proprement le cri des 
éléphans. 

6 IL ne fi pas queflion ici de ces coups 
de main , &c. Il a fallu faire un fens à 
la première phrafe de ce nombre 
pour l’ajufter aux fui vantes. Il manque 
quelque chofe dans le texte : Ex- 
ceptis fupervjentibus , vel incurfionibus 
repentinis ex occafione , quam nun - 
xquàm Dux exercitattis amittit ; nam-, 
in. itineribus , <S*c. Des Commenta- 
teurs ont retranche toute la Période 
excéptis fuperventibus , jufqu’à nam , 
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parcequ’elle n’a pas en effet de mem- 
bre correfpondant : mais il y a toujours 
quelque chofe à defirer devant le nam. 
II faut plutôt ajouter que retrancher 5 
& je l’ai fait , en allant droit au fens. 

iSid. Par des pelotons volans. Le 
latin ajoute : Quos drungos vocant. 
Quand j’aurois ajouté aufli : qu’on 
appelle dronges , je n'aurois mis dans 
la narration qu'un terme barbare. 

Une armée , rangée dans cet ordre 
oblique , donne à-peu-près la figure de 
la lettre A , ou d’un niveau de Maçon. 
Saumaife prétend que c’eft plutôt un 
côté de la lettre , & qu'il faut lire : 
Ad fimilitudinem autem lateris A lit te- 
rce^vel libellez fabrilis , actes in hoc di- 
micandi genere conflituitur. Il eft vrai 
que la droite difpoféc en écharpe , ref* 
femblera à un des côtés de la lettre : 
mais toute l'armée, comme Végece 
l’entend , fera bien éloignée d’y ref- 
fembler. Il .ne faut pas prendre cette 
figure à la rigueur j c’eft- à-dire , que 
l’armée étant rangée de front fur une 
môme ligne , la gauche & le centre 
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ne bougeant point la droitç tourne 
tout d’une piece fur le centre par 
un demi-quart de converfion : elle for- 
mera avec lui un angle obtus, & fe 
préfentera obliquement , & par l’aîle , 
aux ennemis. Cet angle confidéré dans 
un certain fens refTemblera un peu à 
un A. Les figures que je donne de cette 
difpofition & des autres , font , je 
crois , conformes aux texte : fi elles 
le font aux réglés de la tattique , je 
l’examinerai dans mon Commen- 
taire. 

te falut des vaincus , &c. Dans Iç 
latin c’cft le vers de Virgile. Una 
falus viStis , &c. 

Avec des ab bâtis d'arbres. Végece , 
qui court toujours après les noms p 
ajoute que ces abbatis s’appellent des 
entraves : compedes yocant. 

Certains peuples d'Afrique. Dans 
quelques éditions latines : MacetesUr - 
fihani : dans d’autres ces Peuples onc 
4’autres noms encore plus inconnus. 

Ibid. Les cavaliers cataphraêlaires. 
En çonferYant ce terme effrayant , j'y 
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ai joint le Commentaire. • 

De chariots armés de faulx. En la- Num- 
tin : Quadrigis falcatis. Il y avoit de 
ces chariots à un, à deux , & à quatre 
chevaux. Comme il n’eft pas queftion 
ici du nombre des chevaux , mais de 
la machine feulement , il faut prendre 
ces quadriges pour des chariots en gé- 
néral. 

Dans les camps de Province. En la- 
tin. In agrariis ; c’étoient des quar- 
tiers ou camps retranchés fiir les fron- 
tières: ici je les appelle cantps de Pro- 
vince , par opposition aux campemens 
dans le Pays ennemn 

Ibid II faut porter [obliquement) 
votre droite , &c. Les mots, inférés en 
parenthèfe dans cette fentence & dans 
les trois fui vantes , ôtent tout d’un 
coup l’obfcurité. 

Ibid. Quelle gloire'pour Votre Ma - 
jejlé ! &c. Le latin fembleroit dire qu’il 
ne manque à Valentinien, que de join- 
dre aux exercices du corps , dans les- 
quels il excelle , l’art de la taéliquc 
dontyégece vient de lui donner des 
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leçons : mais , au lieu d’un compli- 
ment , ce feroit une très grande im- 
pertinence , 8c une maladrefle dont 
l'Auteur n’eft pas capable i fur - tout 
après avoir dit à Valentinien dans fa 
Préface du premier Livre , que fes Inf- 
titutions Militaires font moins pour 
inftruire un Prince éclairé , que pour 
lui faire voir qu’il marche fur les tra- 
ces des Guerriers fondateurs de l’Em- 
re Romain. Dans la Préface du fécond 
Livre, il loue encore l’Empereur fur fes 
victoires 8c fes triomphes , 8c les attri- 
bue à une profonde conhoiflance de 
la guerre. Quoi qu’il en foit , fi un 
Traducteur peut prendre quelques li- 
bertés, c’eft fans doute dans un compli- 
ment i 8c je n’en prens ici que pour 
former un fens néceffaire. 

L I V R E I V. 

Préface. Votre modération , la pure- 
té de vos moeurs , votre clémence exem- 
plaire , &c. C’eft-là le compliment 
qui ne peut pas convenir à Valenti- 
nien 
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nien III , à moins qu’on ne dife qu’il 
l’a peut-être mérité au commence- 
ment de fon régne. J ai traduit cafii - 
monta par pureté de mœurs , parcequc 
le mot propre convient mieux dans un 
certain fty le. 

Onéleve deux murs parallèles. Le ' 

texte eft fort embrouillé, ou peut-être 
corrompu. Je ne me fuis attaché qu’au 
fens. 

' Ibid. Si la diflribution ne s’en fait 
avec fagefie. Le latin ajoute : par de 
bons Afbniniftrateurs, peridoneos pro- 
curatores. ( 

De gros cylindres. Le latin ajoute ; Num * ** 
Quos taleas vocant. Ce mot de taleas 
eft fort contefté par les critiques , Sc 
celui de cylindre n’a pas befoin d’être 
expliqué par un autre. 

Sacrifice louable , qui fauva la li - Nom.*» 
lertè de ces femmes vertueufes 6* celle 
de leurs maris. Cela eft traduit très in- 
jBdelement , & n’en eft peut-être pas 
..plus mal. Voici le latin : maluerunt 
ertim pudicijfima ( matrones ) déforma - 
19 ad tempuf capitt * libcre viverc cum 
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maritis , quàm hofiibus intègre décoré 
fcrvire. C’eft , ce me femble , faire utî 
grand tort à ces Darnes Romaines 
que d’intéreflcr la pudeur , la liberté , 
& l’amour conjugal , à un facrifice pa- 
reil. Encore Végece fait-il entendre 
quelles favoient bien que leurs che- 
veux reviendroient : Deformato ad 
tempus capite Nous dirions en frarv- 
çois , que fi ce facrifice coûta à ces 
femmes généreufcs , ce ne fut que par 
la crainte d etre moins aimables aux 
yeux de leurs maris. ' 

Ibid. De couvertures de poil & dé 
■peaux crues , pour couvrir les balises 
& les autres machines. Le texte latin 
~eft inintelligible , ou plutôt entière^ 
ment défiguré. 11 faut , dit le latin , 
amafier des cornes ou des cuirs crus , 
pour couvrir les cuirafles & d’autres 
machines ou défenfes. Comua quoqux 
vel cruda coria proficit eolligi i ad cata- 
phraclas tegendas alia que machinâ- 
mes a five munimina. îTagit-il de cou- 
vrir aufli ces autres machines , ou d’en 
faire provifîon pour , couvrir encorç 
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les cuirafles ou armures complettes ? 
Pourquoi couvrir des armures avec 
des peaux crues , & comment avec 
des cornes î Stewechius , qui expli- 
que avec tant de prolixité tous les 
endroits qui font clairs comme le 
jour,palTeà côré de celui-ci fans y 
toucher. J’ai pris la liberté , fans en- 
trer dans la carrière des Scaliger & 
des Saumaifc , de lire cilicia au lieu 
de cornua ; balijîas au lieu de cata- 
phratfas ; & il en réfulte un fens rai- 
fbnnable qui quadre à la matière. Les 
cilices ou couvertures de poil , & les 
cuirs crus, étoient nécelTaires pour 
couvrir les baliftes & lès autres ma- 
chines de jet, comme les cordes dé 
nerf pour les bander. J’aimerois mieux 
encore lire catapultas au lieu de cata- 
phraElas ; le rapport des lettres de ces 
deux noms eft une cfpece de démons- 
tration que l’un a été changé en l’au- 
tre. Mais comme Végecene parle ja- 
mais de la catapulte que fous le nom 
d’onagre , j’en laifTe Je jugement aux 
. Critiques éclairés. 
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Un petit fort qu'on appelle lour^l 
Dans le latin Quem burgum vocant. 
J’ai confervé ce Commentaire , quoi- 
que fort inutile", pour faire voir l’ori- 
gine d’un terme qui cft devenu fi uni- 
verfel dans les tangues Modernes, 

Mais les affligés ont plus de peur • 
Sans cette addition le raifonnement 
rcfteroit imparfait. 

De tortues , de béliers , de faulx , 
de vignes , de mantelets , de mufcules y 
&c. Les deux termes de vignes & muf- 
cules en latin vinece 6» mufculi , expli- 
qués comme ils le font dans la nar- 
ration , ont moins d’inconvénient que 
les termes de l’art moderne, qui ne 
leur répondroient que fort imparfai- 
tement. ' ' 

A qui le fol dat donne aujourd'hui 
un nom barbare : dans le latin. Quas 
nunc militari barbaricoque ufu caujîas 
vocant. On ne me fera furement pas 
un procès d’avoir négligé le terme de 
caufias . 

Ce pont pouffe en dehors fe place y, 
&c . Dans le latin. Quem fubito pro la* 
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tum y &c. J’ai traduit par pouffe , 
parceque ce pont eft le même que 
J’exoftre du N°. IX. où il eft oppofé 
à la harpe qui eft un pont-levis qui 
s’abaifle. 

P halarique. Ce trait eft appelle au- 
trement telum mur ale* P balança vient 
de phala , tour. 

Les ajjléges , pour n être point com- 
mandés 6» écrafés par une machine fu- 
périeure aux remparts.'Dans le latin : 
Ne defenfores meenium ( machina ) de. 
fuper urbi ventura pojjit opprimere, 
Végece s’eft plû ici à fe fervir des 
crprcfTions poétiques de Virgile Lib, 
II. Æneid 

, Aut' hae in nefiros fakricata e/l machina mura * 
Infpeüura domos ventura que de fuper urbi. 

Conduifirent la tour : le Larin ajou- 
te fur [es roues. Mais Végece a déjà 
dit que les tours ne fe remuoient pas 
autrement. Il faut les imaginer folides, 
& à-peu-près comme des rouleaux 
vuidês. 

Les archers > les manubalijlaires t 
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les arbalétriers. Dans le latin : S agit- 
tarit , manubaliflarii , arcubalijlarii. 
L’arbaiête étoit bien une manubaüfte 
ou balifte de mainjcependant il parole 
que V égece les compte pour deux armes, 
La harpe ou pont à cordes , l'exoftre 
ou pont à couliffes , &c. J’ai ajouté 
pont à cordes , 6 * pont à couliffes , pour 
en donner une idée plus nette. Si 
Stewechius avoit fait attention que 
Végece , en parlant ’de la harpe , dit 
quelle fe lâché eu s’abaiffe avec des 
cordes par le jeu des poulies, chordae . ... 
pontem de fuperiori parte trochleis ta- 
xant ; & que l’exoftre fc pouffe tout 
d’un coup du corps de la tour fur les 
remparts , de turri ïn murum repente 
protenditur ; il auroit vu que ce der- 
nier pont devoir être à couliffes , & ne 
l’auroit pas figuré en pont-levis com- 
me la harpe. 

lbidv Appliqué perpendiculairement. . 
Cela eft ajouté pour la clarté. 

. Ibid. L’exoflre efl le même pont que 
r nous avons décrit plus haut . Deux 
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poutres & un parapet de clayonage 
ne donnent pas une defcription fort | 
exacte d'un pont. Il faut entendre que 
ces. deux poutres en font les pièces 
principales , quelles font aflemblées 
par des traverfes d’une longueur rai- 
fonnable , & quelles portent des ma- 
driers. 

* Sur le rempart : Le Latin dit * Intra Num ’ 
binos parietes , pour défigner l’elpace 
entre la muraille ruinée & le nouveau 
mur.: 

Ce font les , mines. Le latin dit qu’on 
appelle ces ouvrages fouterrains. Ciu 
niculos à leporibus qui cavernas fub 
terris effbdiunt , ibi que conduntur. Au- 
roit-on trouvé fort agréable que , pour 
ne rien perdre de mon Auteur , i’eulfe 
dit ; que ces ouvrages fe nomment des 
lapinieres du nom des lapins ? &c* 

C’cft le péché de Végece , de courir 
après les étymologies. En me jufti- 
fiant de les fupprimer dans le texte , je 
les rétablis dans les remarques pour 
ceux qui les aiment. . . , t ■ 

, Ibid, Comme font Us Bejfes, Yoyei 

: 
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la remarq.e, Iiv. î. chap. z. n®. fi 
ffuin. t. D’une défenfc opiniâtre que produi- 

rait le déjefpoir. Après cette phrafe , 
l’Auteur revient fur fes pas , & finit le 
nombre , en mettant en- conclufion ce 
qu’il a d’abord mis en fuppofition. 
J’ai rapproché ces parties défunies , 

, pour fauver les redites. 

-Kum. 3. Au cri des oies. Dans le Latin : An- 
feris , d’une oie. Dans quelques' li- 
vres il y a anferum , qui eft plus con- 
forme à la narration de Tite-Livc 3 & 

. ce pluriel n’cft point contraire à l’a- 

vis una qui fuit , & qui devient col- 
leétif. » 

fcîum. 5. Renverje tous les ouvrages du (iège. 
Le latin dit : Tous les ouvrages faits 
pour la perte de la ville. Omniaqüe in 
perniciem Juam fabricata opéra fui- 
ver tant. On voit bien que c’eft encore: 
'l’imitation de Virgile^ 

Aut hcc c in nofiroi fabricata eft machina murot. 

Ibid. Contfevallation. Dans le Ia- 
'tïn : Lorica. Le meme mot lignifie, 
dans Caefar & dans d’autres Auteurs*. 

' • I • » 1 ^ 

le parapet des retra&chcmcns , qui 

oie 
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étoit ordinairement de freinage. 

Un ruban mince & lè^r. Dans le 7 ’ 
latin: Linum tenue exped\*um. Si ce 
n etoitpasun ruban dans le fenî.ft :r jâ :c> , 
c’étoit quelque ebofe de fembublc , 
mince Sc léger , qui devoit avoir a* \ x 
largeur pour ctre apperçu de loin. 

LIVRE V. 



LePeupleRomain dans les premiers 
temps , &c. Végece diroit le contrai- 
re qui feroit faux , & il y auroit de la 
contradiction dans I e * termes , fi on 
nefaifoit une correction. Il faut lire : 
Aut propter necejjitatcm , au lieu de 
non propter , &c. • 

Au titre. Noms des Officiers des ar- 
mées navales. Dans le latin : Noms 
des Juges , nomma Judtcum qui , &c. 

Par la pratique confiante de tous 
les ArchiteCles. A cette autorité l'Au- 
teur joint une raifon myllique, qu’on 
auroit peu refpeétée dans la traduc- 
tion. Il trouve que la régie de couper 
les bois entre le 1 5 & le 1 j de la lune 9 
(e rapporte précisément à la pratique 
Ecclcfiafticjue de la, célébration de la 
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P âque. Quodars ipfa & omnium ar* 
chitctforum. quotidianus ufus edo-, 
cuit , 6* contemplatione ipfius reli-' 
gionis sgnofcimus , quant pro œterni- 
tate U s tantum dïtbus plaçait célébra- 
ri.Ccux pour qui je remets ici ce palTa- 

J /, l’y verront avec plaifir. L’autorité 
’un Auteur militaire en fait de tradi- 
tion Eccléfîaftique , ne doit pas êttc 
fupefte. 

Des brigantins , 6>c. Le latin les ap- 
7 pelle naves exploratorias , & ajoute 
que les Bretons les nomment pittas. 
Britanni pittas vacant. Le bâtiment 
étoit plutôt breton , 8c le nom latia. 

Ibid. D’un vert d’eau. Dans le la- 
tin : Colore veneto. 

Commençons par le levant &c. Vé- 
géce dit que pour ôter toute ambigui- 
té , il va donner les noms des vents en 
grec & en latin , Sc combinés de façon, 
que les vents cardinaux nommés indi- 
queront ceux qui font à leur droite & à 
leur gauche. J’ai retranché cet avant- 
propos comme faftidieux , Sc je n’ai 
pas plus refpe&é les noms grées & la- 
fins qui n’auroient fait qu’une biganirt 
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ridicule dans le texte françois. 

Par des noms grecs qui expriment 
ces trois cas. Cette périphrafc équivaut 
aux trois noms grecs qui n’ont point 
de fynonymes françois. 

Ibid. Lorsqu'elles entrent dans cer- 
tains fignes. Le latin ajoute : Par le 
cours que le Créateur a jugé à pro- 
pos de leur piefcrue. Preefcripto curfa 
arbitrio Creatoris. Réfléxion pieufe , 
mais étrangère au fujet. Il eft ques- 
tion de l’nfluence vraie ou faufle des 
planettes , non de la caufe première 
de leur mouvement. 

Virgile les a dépeints ingénieufement . 
Qu a Virgilius in Georgicis divino pê- 
ne comprehendit ingenio. Cet entliou- 
fiafme auroitété bien froid en françois. 

La Mer efl le troifleme élément du 
monde ; F.lementum pelagi tertia pars 
mundi efl. Ovide la met le quatriè- 
me dans le débrouillement du cahos. 
L’ordre numéral des corps appellés les 
quatre élémens , eft fans doute arbi- 
traire. Si on prétendoit que Végece 
eût voulu dire que la mer eft la troi- 
sième partie du globe terreftre , il fau- 
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droit faire voir que c'étoit une opi- 
nion de fon temps. Le premier fens 
eft plus (Impie , & plus conforme à 
l’ancienne idée des quatre éiémcns. 

Et tous font privés de fépulture.V Au- 
teur s’eft plû ici à peindre en orateur les 
horreurs d'un combat nava X.lnter tanta 
tamen mortium généra ( qui acerbijjimus 
cafus ejl ) abfumenda pifcibus infepul- 
ta fine corpora. Les poiflons ne font 
pas plus effrayans que les vers;& ce ton 
élégiaque auroit fait rire les marins. 

Les pataches ou barques armées &c. 

7 ‘ Ce font les mêmes bâtimens auxquels 
j’ai donné le même nom dans le Liv. II . 
l’Auteur les nomme naves luforias , & 
l’ufage qu’il leur attribue fe rapporte à 
celui de nos pataches. Quelques uns dit 
Furetiere,tome 3. dérivent le mot de pa~ 
tache de piéta ,nom que les Latins don - 
noient à quelques vaijfeaux, comme té- 
moigne V égece. : mais la deftination & 
l’équipage du piéla de Végece reflem- 
blent totalement au brigantin , & nul- 
lement à la patache,dont le nom même 
©eft guère analogue avec celui de pitfa . 
fin des Remarque f , 



approbation. 



J’ai lu , par ordre de Monfcignenr le 
Chancelier-, U Traduâion des Infirmions 
Militaires de Vcgtce , qui m'a paru biefi 
faite , 5c dont les Officiels peuvent tirer une 
grande utilité. Fait à Paris , ce n Novembre 
Ï74-1* 

Signi MONTCARVILLE. 



PRIVILEGE DU ROI. 

T .O U I S , par la grâce de Dieu , Roi de 
France 8c de Navarre : A nos Amés 
féaux Confefilers , les Gens tenans nos Couçs 
«le Parlement , Maîtres des Requêtes ordi- 
paires de notre Hôtel , Grand Confeil, Prc- 
vôtde Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieu- 
jenans civils , 8c autres nos Jufliciers , qu’il 
appartiendra , Salut, Notre bien amé 
Joseph S a U g r. a i n , Libraire à Pari? , 
Nous a fait expofer qu’il defireroit faire 
imprimer 8c donner au Public un manufcric 
qui a pour titre , Traduction des Infirmions 
Militaires de Vègece , s’il Nous plaifoit de 
lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce 
nccefTaires. A ces causes, voulant favora- 
blement traitei l’Expofant , Nous lui avons 
permis 8c permettons , par ces Préfentes , de 
de faire imprimer l’ojivrage ci-deffiu fpéci- 
fié, en un ou plulîcurs volumes , 8c autant de 
fois que bon lui fcmblera , 8c de le vendre , 
faire vendre 8c débiter par tout notre Royau- 
me , pendant le tems de neuf années cop* 
fécutives, à compter du jour do la date défit» 



Préfentes. Faifons défenfes à toutes Perfon- 
nés, de quelque qualité 8c condition qu’elloc 
foient , d'en introduire d’impreflion étran- 
gère dans aucun lieu de notre obéi (Tance ; 
comme aulfi à tous Libraires , Imprimeur* 8c 
autres, d'imprimer , faire imprimer , ven- 
dre , faire vendre , ni contrefaire ledit ou- 
vrage , ni d'en faire aucun Extrait , fous 
quelque prétexte que ce foit , d'augmenta- 
tion , corre&ion , changement ou autres : 
fans la permilfion exprefle 8c par écrit dudit 
Expofant ou de ceux qui auront droit de lui , 
à peine de confifcation des Exemplaires con • 
«refaits , Sc de trois mille livres d'amende 
contre chacun des Comrcvenans , dont un 
tiers à Nous , un tiers à l'Hotcl- Dieu de 
Paris , l'autre tiers au lit Expofant , 8c de 
tous dépens , dommages 8c intérêts : à la 
charge que .ces Prcfenres feront enregiftrées 
tout au long fur le Rcgiîlrc de la Commu- 
ciaucé des Libraires 8c Imprimeurs de Pa- 
ris , dans trois mois de la date d’icelles ; 
que l’impreflion dudit Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume 8c non ailleurs , en 
bon papier 8c beaux cara&eres , conformé- 
ment à la Feuille imprimée , attachée pour 
modèle fous le contrc-fcel des Préfentes ; 
que l’Impétrant fe conformera en tout aux 
Réglcmens de la Librairie , 8c notamment ï 
celui du dix Avril mil fept cent vingt- cinq; 
qu’avant que de les expofer en vente , le 
lCtanufcrit ou imprimé qui aura fervi de Co- 
pie à l’impreffion dudit ouvrage , fera remis 
dans le même état où l’Approbation y aura 
été donnée , ès mains de notre très cher 8c 
féal Chevalier le Sieur d’Agueffeau , Chan- 
celier de France , Commandeur de nos Or- 
dres’, 8c qu’il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans noue Bibliothèque publi- 



que , un dam celle de notre Château du 
Louvre , & un dans celle de notre très cher 
8c féal Chevalier, le Sieur d'AgurlTcau, Chan- 
celier de France , le tout à peine de nullité 
des Préfentes : du contenu defquelles vous 
mandons 8c enjoignons de faire jouir ledit 
Expofant ou fes Ayans caufes , pleinement 
8c paifiblement , fans foulïrir qu’il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Vou- 
ions que la Copie desdites Préfentes , qui 
fera imprimée tout au long au commence- 
ment ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue 
pour duement lignifiée , 8c qu’aux Copies 
collationnées par l’un de nos amés 8c féaux 
Confeillers-Sécrecaires, foi foit ajoutée com- 
me à l’Original. Commandons au premier 
notre Huimer ou Sergent , fur ce requis , 
de faire , pour l’exécution d’icelles , tous 
Aâes requis 8c néçeiïaires , fans deman- 
der autre permilfion , & nonobllant Cla- 
meur de Haro , Charte Normande , 8c 
Lettres à ce contraires. Car tel eft notre 
plaifir. Donné à Paris , le quinzième jour 
du mois de Février , l’an de grâce mil fept 
cent quarante-trois , 8c de notre régné le 
vingt-huitieme. Par le Roi en fon Confeil, 
Signé, SAINSON. 

Rigiflrè fur le Registre XI. de la Cham- 
bre Royale des Libraires & Imprimeurs de 
Paris, N° ijr, Fol° i n , conformément 
aux anciens Réglemens , confirmés par ce- 
lui du z 8 Février 1713. Paris , ce it 
Février 1743. 

Signé y SAUGRAIN , Syndic. 




ïj E foufiRgnc , teconno» que ^’ai ceJ? 8c 
eede 1 ; prélent Privilège à M. Praulc prre, 
pour en jouir en mon lieu fi c place, comme 
<ic chofcs à*lui appartenantes. A Pat.is ce ij, 
février 174}. 

Signé , J. SAUGRAIN. 

Regiflri fur It Regifire XT. de la Commu- 
nauté des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
conformément au Reglement , & notamment 
À l'^irrét du Confeil du ij ïdoât 1705. ^4 
Paris le iz Février 174J. 

Signé , SAUGRAIN , Syndiç, 
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